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AVANT-PROPOS.

C z livre cil un recueil des entrec
tiens de Confucius àvcc (es difci-
pics 5 des réponfcs qu’il fait aux

rois , aux minifircs 8C à des Particu-
liers; des réfultats de fcs médita-
tions fur l’cfprit 8c fur le cœur hu-
main 5 des réflexions que les événe-

ments , le temps ou les circonfhnces
lui fuggerent.

Les qucmons , les réponfcs, les
rétiniens ont pour objet le déve-

loppement des principes de la mo-
rale, & Pour fin la vertu.

On avu dans la fciencc des adul-
tes 8: du julie milieu Confucius éta-

blifsant les fondements de la mo-

Tome I. A



                                                                     

a. AVANT-PROPOS.
ralc8c de la politique, s’élevant aux

plus fublimes idées des vertus civi-

les 8c morales, apprenant aux Chi-
nois qu’ils étoient tous deüine’s à ces

vertus; qu’elles nle’toient inaccefli-

bles à aucune clafse des citoyens,
8c que [auronne ne pouvoit être
heureux qu’en les pratiquant.

Dans la feience des adultes & du
milieu immuable , le philofophe
chinois s’éleve pour ainfi dire dans

le ciel pour y puifer les principes de
la morale 8: de la politique qui doi-
vent guider tous les êtres intelli-
gents, diriger les hommes, gouver-
ner les (aciérés, conduire à la paix ,

Sc faire régner le bonheur fur la
terre. i

Dans le livre des fentences il
defcend de la fpe’culation fablimc
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AVANT-PROPOS. a
de ces principes à leur application
aux détails de la vie 5 il applique fcs

maximes à la conduite ordinaire ,
comme à l’adminiüration des états;

il modifie fes principes , les accom-
mode aux circonflances, les appro-
prie aux caraâcrcs , apprend à les
appliquer, 84 prévient, par ces dé-
tails , les abus auxquels la généra-

litel des principes peut donner lieu
dans l’ufagc que l“on peut en faire

avecdcs caraâcres difFérentsôc dans

des circonllances différentes.

Outre ce que je viens de dire , le
livre des fentenccs contient un ta-
bleau très Edele des mœurs 86 du

gouvernement de la Chine au mo-
ment ou le philofophe chinois ex-
plique [à doârine à fes difciplcs :
il offre le fpeâacle intércfsant du

A ij



                                                                     

4 AVANT--PROPOS.
combat de la dépravation 8c de la
vertu , de la lumicre a: de l’igno-
rance.

L’ignorance , l’erreur a; le vice

ont plus de fc&ateurs fans compa-
raifon que la morale 81 la vertu
n’ont de difciplcs; mais par-tout le

malheur, le trouble 8c le délbrdtc
accompagnent le vice 84 l’ignoran-

ce; 8c en parcourant les différentes
provinceé de l’empire , Confucius

forme par-tour des difcîples qui dé-

couvrent aux rois 8c à leurs conci-
toyens les caufes 84 les remedes des
maux qu“ils éprouvent : [cuvent
haïs 8c perfécutés, ils (ont pourtant

refpcûés , 8c confervcnt par-tout
l’idée de la vertu 86 la connoifsancc

de la néccflîté d’en fuivre les prin-

cipes pour vivre heurenfcmenr a:
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Amar-121101105. 1
pour régner pnifxblemeut : par-tout

ils montrent des hommes heureux
par leurs vertus.

Ainli le livre des (carences cil à
la fois un recueil dcmaximcs 8c d’e-

xemples qui prouvent la néccflité de

la vertu pour être heurgux, 8:13.
poflibilite’ de la pratiquer. V

Ici , comme dans tous les livres
clalliques 8a dans tous les ouvrages
philofophiqucs des Chinois, la mo-
rale en jointe à la politique, parce-
que la philofophie chinoife envi-
fage toujours llhomme comme un
citoyen, 8c le citoyen comme le
membre dlune famille au bonheur
8c à la confervation de laquelle il
doit travailler fans celëe : devoir
qu“il ne peut remplir s’il ne connaît

pas les principesôc les reglcs de l’ad-
(A üj



                                                                     

6 AVANT-PROPOS.
minillrarion. La politique n’eli donc

point à la Chine une efpece de mys-
rcre ou d’art magique renfermé dans

le cabinet du minilire, ou dans les
bureaux des commis. C’eft la feien-

ce du gouvernement d’une grande

famille , dont on croit que tous les
enfants doivent être inllruits.

Trois choies me paroifsent ca-
mô’térifcr le livre des (entences; la

ümplicite’ , la profondeur, la géné-

ralité. Les moins intelligents peu-
ventle comprendre; les plus habiles,
en le méditant, y découvriront des
vérités qu’ils ne connoifsoicnr pas z

8: chacune des maximes rient pref-
quc toujours aux grands principes de
la morale 5 ce qui les rend interof-
santes pour tous les hommes, fous
quelque climat 8: fous quelque goth
vernemenr qu’ils vivent.
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AVANT-PROPOS. 7
Ces maximes portent l“cmpreintc

de l’aine de Confucius: par-tout il
cil fin Sc délicat fans aficélation 8c

(ans prétention; fublime [ans or-
gueilôc fans enflure; ferme 84 iné-
branlable fans opiniâtreté 8c fans
fille; cxaâ 8c même févcre fans pé-

dantifme 8: fans dureté; humain 8c

indulgent fans foiblcfse a: fans re-
lâchement; cnfin il joint par-tout la
lamier: au (entimcnt , 8C n’éclairc

jamais l’cfprit fans toucher le cœur.

On a partagé cet ouvrage en
vingt articles , dont les fujcts ne
font point liés entre eux. Cette di-
vilion paroit n’avoir pour objet que

de procurer au [téteur des cfpcces
de repoc.

Lr: pare Nocl a cependant donné
des cfpcccs d’analyfcs ou d’argu-



                                                                     

9 AVANT-PROPOS.
meurs de chacun de ces articles,
que je mettrai dans ma traduâion ,

mais qui ne font point partie de
l’ouvrage.



                                                                     

LELIVRE
DESSENTENCE&

ARTICLE PREMIER.

Du “même (114.51g: , de jà: vertu; ,

de fa: devoirs, [bit dans la vie
privée , 122i: en public.

LC 1-: Lu x qui non content d’imi-
ter les aâions des anciens (âges les

accompagne pour ainü dire dans la.
carrier: de la vertu, 8( s’exerce avec

eux pour y avancer tous les jours ,
n’éprouve-bi! pas fans cefse de nou-

veaux plaiürs?
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1. N’accroît-il pas à chaque insc

tant la femme de [on bonheur? Son
cœur n’éprouvevt-il pas la plus dé-

licicufe fatisfaâion s’il voit arri-

ver des Provinces éloignées des
hommes qui veulent écouter fes
préceptes 8c marcher avec lui dans

le chemin de la perfeftion?
3. N’ai-il pas véritablement fa-

ge, li, bornant tous fes vœux à ces
objets , il n’afpire ni à la célébrité ni

à la réputation , 8C voit fans cha-

grin , fans colerc , fans mifamhro-
pie, qu’ilefl: oublié ou ignoré des

hommes P
4.. Yen-Tfu, difciple de Confu-

cius , clifoit: Il en: bien difficile de
trouver parmi ceux qui remplifsent
les devoirs de la piété filiale 84 de la

fabordinarion fraternelle des rhom-



                                                                     

un SENTENCES. II
mes qui le plnifent à offenfet leurs
fupe’rieurs; mais parmi ceux qui ai-

ment à ofenfer leurs [upérieurs ,
vous n“cn trouverez aucun qui n’ai-

me à exciter des troubles.
j. Le (age ne perd jamais de vue

le principe fondamental pour bien
vivre , parceque de ce principe dé-
coule naturellement l’honnêteté de

toutes les aâions de la vie : le ref-
pcc’l du fils envers (on pere , 8c du

frere cadet envers (on frere aîné ,

ne font-ils donc pas réellement le
principe de toute piété?

6. Examinez les flatteurs , 8c je
doute que vous en trouviez qui
fuient pieux.

7. Lorfque ïai voulu rendre fer-
vice à un autre , nlai-je rien négligé

pour réuflir 2 ai-je été lincere avec
y



                                                                     

n. Le Lunemes amis 8L dans la (aciéré? ai-je

pratiqué la droiture de mon maî-
tre 2 Voilà trois obiers (in lefquels
je m“examine sévèrement , diroit

Tfum - Tfu , difciple de Confu-
cius.

8. Pour bien gouverner un royau-
me de cent Raides , il faut, (don
Confucius, un roi vigilant, vrai,
économe, qui aime (on peuple , à:
qui n’exige du travail des laboureurs

qu’avec la plus grande prudence,
c’eû-à-dire dans l’hiver, 8c dans les

temps mi la terre ne demande pas
leurs foins.

9. Confucius difoit [cuvent :
Que les enfants 5: les freres cadets
refpeâent leurs parents dans]: mai-
fon 8L leurs [upérieurs au dehors:
qu’ils (bien: diligents dans lem-s ac-



                                                                     

rus SENTENCES. r;
rions 8c vrais dans leurs difcours :
qu’ils aient pour tous les hommes

une bienveillance commune , 8c
pour les bons une alÎcâion particu-

liere. Si après avoir rempli tous ces
devoirs il leur relie du loilir, qu’ils
l’emploient à lire le livre des poé-

fics 8c celui des annales de Fem-
pire , à apprendre les rites 8c la mu-
fique , à tirer de l’arc , à conduire
un char , à écrire , à s’inftruire dans

l’art dc compter.

1 o. Tfur-Hin , difciple de Con-
fucius , diroit: Si un homme aime
la fagcfse des (âges autant que la
beauté des beaux objets; s’il nlou-

blic rien pour remplir les devoirs
de la piété liliale; s’il s’expofe fans

crainte à la mon; pour obéir au roi;

s’il cil fidclc 8: vrai dans le com-
B



                                                                     

14 LE vansmerce 8c envers fes amis 5 on me
diroit en vain qu“il n’a point étudié

les lettres , je ne le mettrai pas moins
au nombre des lettrés.

x x . Un difciple de la fagefse qui
niaime pas la gravité des mœuls ne
tarde pas à négliger la modcüie, fans

laquelle il ne peut afpiter confiam-
ment à la fagefse.

1 z. La décence 8:12 modeüie ne

fuŒfent pas pour former un Vrai
difciplc de la fagefse; il faut qu“il

ait un amour dominant pour la can-
deur 8c pour la. vérité.

1 3. Enfuite il faut qu“ilnc forme

point de liaifon 8: de fociété parti-

culiere quiavec (es fupétieurs ou fcs
égaux.

l4. Enfin , comme on ne peut
vivre fans commettre des fautes , il



                                                                     

pas SENTENCES. 15
faut qu’il ne fe lafse point de tra-
vailler à le corriger.

1 5. TFum-Tfu, difciple de Con-
fucius, difoit : Si un prince rend avec

le refpeCt convenable les devoirs
funebres à [es parents 5 fi leur fou-
venir lui en: cher, 8c qu’il s’acquitte

long-temps des devoirs que l’ufage
a prefcrits dans les difFérentcs fai-

fons pour eux , le peuple imitera
fou exemple , 8c remplira avec gé-
nérofité des devoirs auxquels il ne

fatisfaifoit qu’avec parcimonie.

r 6. Tfu-Kiu , difciple de Confu-
cius, difoit un jour à Tfu-Kum fon
condifeiplc : Notre maître , en par-
courant les différents royaumes,s’cfl:

fans doute infimit de leur gouver-
nement : a-t-il acquis ces connoif-
sauces par les quefiions qu’il a. fai-

B i)



                                                                     

16 LE vanz
tes aux habitants, ou les rois mêmes
les lui ont- ils communiquées de
leur propre mouvement a

17. Tfu-Kum lui répondit : La
douceur, la candeur, lamodération ,

la modcfiie de notre maître lui ont
procuré des connoiisances fansquiil

air tu bcfoin de faire des informa-
tions ou des qucûions: les fonvc-
rains , charmés de (es belles quali-
tés , s’emprefsoient , pour leur pro-

pre infiruûion , de lui communi-
quer les principes de leur adminif-
(ration. Confucius, comme vous le
voyez, avoir pris pour s’inûruire
un moyen tout diH’érent de celui

que les hommes ordinaires em-
ploient.

1 8. Confucius difoit un jour à (c5

difciples : Voulez-vous connoître fi

“a.



                                                                     

nes SENTENCES. 17
un homme. a les vertus dlun fils?
voyez à quoi il vife pendant la vie
de fou pere , 8c ce qu’il fait à (a

mort. Si après la mort de fon pere
il vit comme lui pendant trois ans,

*foycz sûr qu’il cil attaché aux de-

voirs de la piété liliale.

19. Selon Yu-Tfu , difciplc de
Confucius , l’air naturel 8c aife’ eft ce

qu’il y a de plus efsentiel dans Tob-

fervation des rites 84 des civilités ,
& de“: en cela que l’on admire avec

raifon les regles 8c les loix des an-
ciens empereurs pour leur obferva-
don , parceque dans tout ce qu’ils
ont prefcrit à ce: égard pourles plus

grandes comme pour les plus petites
choies , ils ont pris la nature pour
guide. Telle étoit l’idée que Yu-

Tfu fe faifoir des rites.
B iij



                                                                     

18 LE Livxl
2.0. Mais il ne faut Pas croire que

parccquc la beauté des rites con-
fiflc dans le naturel, il ne faille s’ap-

pliquer qu’à faire dlun air aifc’ 86

naturel ce que l’on fait, fans s’af-

trcindrc aux loix mêmes de Phon-
nêtcré&dcs rites: ce feroit un excès

& un défordrc.
1. r. Yu-Tfu répétoit (cuvent ces

trois maximes : Celui qui promet
une chofc juflc , peut être Edele à
[es promefscs: celui qui rêvera: les
autres conformément aux loi: de
l’urbanité, peut fa répondre de nla-

voir jamais un jullc fujct de rou-
gir : celui quichoifit (es amis 8a fcs
protcâcurs Parmi les hommes de
bien , peut , dans l’occalion , comp-

ter fur leur amitié 8c fur leur Pro-
ted’tion.
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DES SENTENCES. 19
n. Voulez-vous (avoit à quels

traits on peut reconnaître un véri-
table difciplc de la fagefse a diroit
Confucius;c“efl: celui qui ne fait dé-

pendre [on bonheur ni de la délica-
te (ses: de la fomptuofite’ de (a table,

ni de l’élégance 8c de la commodité

de fou habitation, qui (e conduit
habilement dansles affaires , qui en:
réfcrvé dans fes difcours , 8c qui
recherche avec ardeur la fociété des

(ages.
z 3. Tfu-Kum clifoità Confucius

(on maître : Que paniez-vous d’un

pauvre qui ne flatte point , 8c d’un
riche fans l’aile ?

J’en peule, répondit Confucius,

qu’un pauvre farcin dans la mifere

cil beaucole au-defsus du premier,
a le riche équitable beaucoup au-
dclëus du fccond.



                                                                     

2.0 1. n I. x v R E
2.4. Ne feroit-ce point , reprit

Tfu-Su, ce que veut dire le livre des
poélics dans l’ode ou l’on lit: a L’ou-

“ vtier qui travaille l’ivoire le cou-

“ pe d’abord avec la fcie, 8: le po-

rc lit enfuite avec le rabot , com-
“ me le lapidaire taille la pierre avec

ce le poinçon 8; la polit avec la pierre

cc ponce. n

:5. Mon cher Tfu -Su , reprit
Confucius , vous avez Parfaitement
faifi mapcnfe’eôcptévenu cequej’al-

lois vous dire: vous pouvez main-
tenant expliquer le livre des poé-
fies.

2.6. Le véritable difciple de la
fagefse cit fâché de ne pas connoître

les hommes , 8c non pas de n’en être

pas connu.



                                                                     

uns SENTENCES. 1.1

ARTICLE Il.
Devoirs d’un prince qui veut “en

gouverner, 6’ d’unjïls envers [es

parents.

1. POUR qu’un prince gouvcrne
bien [c5 peuples, il Faut que Véda:
de (es vertus les guide, qu’il devien-

ne leur modele, 8c qu“ fait dans
leur ce qu’ell dans le ciel l’étoile

polaire, qui , quoiqu’immobîlc ,
[emble diriger la révolution des au-
tres étoiles.

2.. Le livre des poéfies renferme

plus de trois cents articles , dont le
Yens pourroit fc réduire à cette ma-

xime : et Ne permettez à votre cf-
“ prit de peufcr rien de mal ou de
a deshonnêce. n



                                                                     

n. 1.2le1153. Si le prince veut conduire (es
peuples uniquement par des ordon-
nances & les Contenir par les châ-
timents, ils [auront éviter le châti-

ment , mais ils ne fautont pas rou-
gir du vice.

4. Au contraire , file prince con-
duit les peuples par l’exemple de (es

vertus , 8c les contient par la force
de l’honnêteté , ils (auront rougir

du vice 8c acquérir des vertus.

5. Dans (à vieillefse, Confucius
difoit : J ’avois à peine atteint l’âge

de quinze ans que je me prefsai de
fuivte la profellion des fciences a:
de la fagefse ; à l’âge de trente ans

je m’y étois livré entièrement , 8:

rien au monde n’étoit capable de
m’en détacher; à quarante ans j’a-

vois approfondi les principes de la



                                                                     

Dis SENTENCES. z;
morale , 8: je cherchois avec facili-
té les caufcs des phénomenes de la

nature 5 à cinquante ans je compris
la loi du ciel 84 l’admirable harmo-

nie qui y regne 3 à foixante ans je
m’étais tellement rendu familiers

les principes de la morale , 8c j’en
faififsois li facilement les consé-
quences , que l’intelligence de tout

ce que l’on me difoit relativement
à cet objet ne me coûtoit aucune
application; enfin à foixante 8: dix
ans je ne fuivois que le penchant ou
l’impulfion de mon cœur , 8c je ne

m’écartois prefque jamais des loix
de Phonnêteté.

6. Mem-Y-Tfu demanda àCon-
fucius quelle étoit la maniere de
bien remplit fcs devoirs envers fcs ’

parents: Ne traanrefsez point les
loix , répondit Confucius.

A
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7. Pan-Glu, qui ne comprenoit

pas bien le Yens de la réponfe , de-
manda. à Confucius ce qu’il enten-

doit en difant ne viole; point le:
reglex.

8. Le voici, répondit Confucius :

Tant que vos parents vivent , il
faut les fervir [clom que les rites le
prcfcrivcnt 5 lorfqu“ils font morts ,
il faut leur faire des funérailles con-
formes aux rites 3 8: lorfquîls (ont

dans le tombeau , il faut leur ren-
dre tous les ans les honneurs que les
rites prefcrivent. Voilà ce que j’en-

tendais lorfquc j’ai répondu à Mem-

Y-Tfu que la manicre de bien lio-
norcr (es parents le réduiroit à cette

maxime , ne violez point le; loîx ;
8c je lui ai fait cette réponfe, parce-

quc , quoique Mem-Y-Tfu ne foi:
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que premier minime, fa Famille
fuivoir les rires prefcrits pour les
rois.

9. Le fils de ce même premier
miniürc demanda un jour à Confu-p

dus comment il falloit honorer fes
parents.

Les parents , répondît Confu-

cius, fontdansdcsinquiétudcscon-
tinuellcs fur la fante’ de leurs cn-
fanrs. Veillez donc à votre propre
confervarion, & ne portez d’attein-

te à votre fauté ni parles excès , ni

par les vices , ni par les querelles ,
de peut d’augmenter les craintes 85

les inquiétudes de vos parents.
Io. Tfu-Yen, difciplc de Confir-

cius , demandoit un jour quels é-
toient les enfants qui honoroient vé-

ritablement leurs parents.
C



                                                                     

26 LE LIVRE
Aujourd’hui , répondit Confu-

cius, on croit que ceux qui les nour-
rifsent font ceux qui les honorent
le mieux; mais ces mêmes enfants
nourrifsent aluni des chiens 8c des
chevaux: s’ils ne rendent point les
hommages extérieurs qu’ils doivent

à leurs Parents; fi leur cœur n’eü
pas pénétré du rcfpeâ que ces hom-

mages expriment , quelle différence

trouvez-vous entre le fort des pa-
rents 8c celui des chiens 8: des che-
vaux 2

I r. Le difciple Tfu-Hia deman-
doit à Confucius comment un fils
devoit honorer [es parents.

Confucius lui répondit z Avoir

le vif age ferein dans tout ce que
l’on fait pour fcs parents, cil, ce
me femble, le plus clsentiel 8c le
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plus difficile des devoirs. Un fils ou
un frere cadet peut travailler pour
[on pere Sc pour fan frere aîné; il

peut , s’il cit riche , les traiter ma-

gnifiquement 8: fomptueufemcnt:
mais penfez-vous que cela quife
pour le mettre au nombre de ceux
qui honorent véritablement leurs
parents 2

On peut , dit le commentateur,
feindre ce zele 8L cet amour; mais
on ne peut feindre la férénité de fa

phyfionomie , 8c c’ell pour cela.
qu’elle cit le Plus diflîcile dans l’ac-

complifsement des devoirs envers
les parents.

u. Je m’entretiens (cuvent des
jours entiers avec mon difciple Yen-
Hoï fur ce qui concerne les tegles
8: les principes de la fagefse ;il fem-

C ij
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ble m’écouter liquidement , 8.: ne

me fait pas la moindre qucliion ni la
moindre difficulté : je l’examine fe-

crètemcnt lorfqu’il me quitte; je
vois qu’il pratique parfaitement
tout ce queje lui ai enfeigne’; 8c je

dis en moi-même , mon difciplc
Yen-Hoï n’eli: certainement ni flu-

pidc ni ignorant.
I 3. Voulez-vous favoirli un hom-

me cil fagc ou non 2 voyez ce qui!
fait; s’il fait mal, le voilà jugé,

I vous favcz ce qu’il cil; s’il fait bien,

examinez pour quelle lin il le fait;
tâchez enfuira de découvrir ce qu’il

aime &cequi lui plaît: croyez-vous
qu’en l’examinant ainli il puifse (e

cacher 8c n’être pas connu , quel
qu’il foit?

14. Celui qui après avoir appris



                                                                     

DES SENTENCIS. 2.2.
une (cicnce s’en occupé continuelle:

ment , 8c y fait fans ccfsc de nou-
veaux progrès, peut l’enfcigner avec

gloire 8c avec fuccès.
l 5. Le (age me“ point comme

un vafe qui n’a qu’une utilité 8: qui

n’cü que de peu d’ufage.

1 6. TFum-Kum diroit à Confu-
cius (on maître : Que faut-il qu’un

homme qui afpire à la fagefsc fafs:

pour y arriver a
Qu’il commence par faircq ce

qu’il veut dira , 8c qu’il ne fc per-

mette de parler qu’après avoir agi.

Confucius fit cette réponfe à
Tfu-Kum , parcequ’il étoit un dit:

coureur qui étaloit faüucufemcnt
de belles maximes qu’il ne fuivoit
pas.

17. L’amour du (age pour les
C iij



                                                                     

go Lthvnthommes eü univerfel , 8: non cir-
con fait ou particulier : celuidcl’iu-

p fcnsé cfi toujours particulier 8: ja-
mais général.

n 8. Celui qui ne s’effbrcepasd’ap-

profondir ce qu’il a appris, relie tous

jours ignorant; 8: celui qui ne pra-
tique pas ce qui! a approfondi, en:
toujours inquiet 8c perplexe.

19. Ceux qui entreprennent de
fonder des facies vicicufcs 8c cor-
ruptriccs , fc préparent bien des
maux.

L’interprete prétend qulil faut

entendre par ces fuîtes corruptrices

celle de certains dogmatifies an-
ciens, tels que Tarn-Chu 8L Mé-
Tié , les feâcs modernes des bonzes

Ho-Kam 8c Tao-Lu; il ne veut pas
que l’on enfcignc dlautre doctrine
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que celle que l’on a reçue des an-
ciens fages , qui n’a pourobjct que
de rétablir l’empire de la droite l’ai-

fon , la droiture du cœur 8c l’hon-
nêteté des mœurs. .

Les principes de cette (bâtine
le réduifent aux devoirs récipro-

ques du prince 8.: du fujer , du pcre
8c du fils , du mari 8c de la femme ,
du Plus âgé 8c du plus jeune , dcl’a-

mi envers [on ami.
Les vertus qu’elle infpire (ont

la piété , l’équité , l’honnêteté , la

prudence 8: la vérité.

Ses difciplcs [ont les lettrés, les

laboureurs, les artifans , les mar-
chands.

Ses moyens (ont les rites , la.
mulique , les loix, les punitions.

Son utilité cil de régler les mœurs
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ide chacun de fcs difciples, de for-
mer des hommes capables de gou-
verner les autres , de faire régner la
paix entre les peuples , 8c de confer-
ve: la patrie.

2.0. Mon cher Tfu-Lu , difoit
Confucius, voulez-vous qucje vous
apprenne le véritable art de (avoir?

faires voir que vous favez ce que
vous (avez , 8c que vous ne (avez
pas ce que vous ne (avez pas. Voilà
ce que j’appelle favoir véritable-

ment.
Confucius parloit ainfi à Tru-

Lu, parcequ’il prétendoit quelque-

fois faire voir qu’il (avoit 8c qu’en

effet il ne [avoir pas.
1. l . Tfu-Cham fréquentoitl“école

de Confucius pour fe mettre en état
de parvenir aux dignités, 8c voici



                                                                     

mes SENTENCES. 3;
les principes que lui donnoit [on
maître.

1. z . Écoutez beaucoup,& rejettcz

tout ce qui eü douteux 5 ne parlez
du 1’ch qu“avcc prudence 5 par ce

moyen vous vous tromperez peu :
examinez beaucoup, évitez 8c écar-

tez tout ce qui CR dangereux; faites
avec exaâitude tout ce que vous
vous permettrez , ou que vous de-
vrez faire 5 par ce moyen vous au-
rez peu de fujets de vous repentir:
or celui qui fa reproche peu d’er-

reurs dans (es difcours 8C peu de
fautes dans fa conduite, e11 dans la
route qui conduit aux dignizés.

1.3. Ngaî-Kum , roi de Lu, de-

mandoit un jour à Confucius ce
qu’un roi devoit faire pour avoir
des peuples foumis 8c fidclcs.
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Le voici, répondit Confucius:

Quoi! éleva aux charges les hommes
juûcs 8: droits; qu’il écarte de tout

office les hommes pervers; 8: bien-
tôt les peuples feront fournis à fî-

dcles: mais qu’il n’attendc ni fou-

miHion ni fidélité de (es peuples
s“il éleva aux charges des hommes

pervers , 84 soil en éloigne les hom-
mes juûes 8c honnêtes.

14.. Ki-Kam, premierminiûredu
royaume de Lu , dit à Confucius:
Le prince voudroit que (c5 peuples
eufscnt pour lui le rcfpeâ 8: la vé-
nération qu’ils lui doivent 5 que

chacun dans fa place 8c dans [on
état remplît (es devoirs, 5: que tous
s’excitafscntêcs’encouragcafscnt ré-

ciproquement à la vertu: par quels
moyens peut-il produite cet heu-
reux effet a
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Qu’il gouverne fes peuples avec

une gravité modem: , répondit Con-

fucius, 8c bientôt les peuples auront
pour lui la vénération 8e le refpeâ

qui lui fout dus : qu“il honore a:
qu’il rcfpeâe (es parents 3 qu’il foi:

compatifsantôtmiféticordieuxpour

tous , 8c les peuples rempliront exac-
tement leurs devoirs: qu’il éleve
aux dignités les hommes de bien;
qu’il écarte les méchants , 8e il verra

bientôt dans (on peuple une ému-
lation vive 8: générale pour la ver-

tu.
1. 5. Un quidam difoit à Confu-

cius : Maître , pourquoi ne remplif-

scz -vous pas quelque charge 2 pour-
quoi n’entrcz-vous pas dans l’ad-

minifhation a
2.6. Confuciuslui dit :Avez-vous
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lu ce que le Chu-king dit du devoit
des enfants envers leurs parents?
L“empercur Chin -Vam , après la

mort de Chen-Kum fou oncle pa-
ternel 86 fou premier miniftrc ,
manda Kium-Clxin , homme d’une

grande fagefsc , 8c lui parla aïoli:

(r Je cannois combien vous rem-
“ plifsez fidèlement tous vos de-
“ volts envers vos parents 5 com-
“ ment, parle moyen de votre pié-
: té filiale 8: devotre bienveillance

envers vos freres , vous avczie’ta-

ce bli un bon gouvernement dans
votre maifon s je juge que vous
êtes très capable de traiter les af-

cc faires publiques , 8c de préfider à

u l’adminiüration de l’empire n.

(Chu-king, t. 6 , c. Kium-Chin.)
Voilà , ajouta Confucius, ce que

C

( a

c a
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dit le Chu-king. si donc de“. une
vraie ad miniftration que de remplit
les devoirs de la piété filiale 8c de
la tendrefse fraternelle , qu’ai- je be-

foin , je vous Prie , d’une charge
pour exetcer un miniüere î

17. Confucius diroit: Je ne fais-à

quoi peut être bon un homme qui
n’aime ni ne connaît la. vérité : car

(î un grand char n’a pas de timon

pour y attacher les bœufs, ni un pe-
tit char une traverfe pour tenir les
chevaux unis, comment pourra-bon
s’en fervir pour fe tranfportcr?

18. Tfu-Cham demandoit 51C on-
fucius fi on pouvoit Prévoir ce qui
devoit arriver dans les dix regnes
fuivants.

z 9. Pour [avoir ce qui arrivera ,

Tom: I. De
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arrivé. .La famille des Hia régna plus de

quatre cents ans; la famille des Yu
lui fuccéda, 8c fe conforma entière-

ment à la premiere pour les rites 8c
les loi: fondamentales de l’empire

fans y rien changer. On peut fa-
voir les petits changements qu’elle

fic dans quelques ûatuts particu-
liers,oupar tapportà quelques cou-
tumes, telles que celles qui concer-
nent la maniere de [e vêtir, ou le
commencement de l’année.

La famille des Yu fut remplacée

par la famille des Cheu, qui fe con-
forma à la famille des Yu pour les
rites 8c pour les loix fondamentales
de l’empire, fans y rien changer.
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On fait auiîî les changements qu“eÜc

fi: Par rapport aux réglements par-
ticuliers , ou à quelques coutumes.
si une autre dynafiie fuccede à celle
fous laquelle nous vivons , on peut ,
par le pafsé , juger de ce qui arrive-

ra, non feulement dans dix, mais
encore dans cent dynaüics.

go. Celui qui fait un factifîcc à
quelque efprit lorfqu’il n’y cil pas

obligé , ne veut pas honorer l’efé

prit , mais le amer 8c l“aduler.

31. Ne pas faire ce que Pon re-
connaît julie , cqeü être fans force. q
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ARTICLE III.

Dt: rites concernant le culte du
parent: mon: , du culte du tf-
prits , des [nix impérial“, dt la
rua/igue.

1. DAN s l’antiquité on avoir

prefcrit Pour chaque condition le
nombre des daufes 8c des danfcurs;
huit danfcs pour l’empereur, 8c hui:

perfonnes pour chaque daufe , par
conféqucnt foixante a: quatre per-
fonncs en tout; (î: daufes pour les
rois du premier ordre , 8c fi! pèr-
fonncs pour chaque danfcspour les
princes 8c pour les minimes quatre
daufes 8c quatre danfeurs à chaque
daufe; deux danfcs pourlcs lettrés,
&deux danfcurs pour chaque daufe;
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on ne leur permettoit même que de

battre le tambour 8; de pincer la
guitare.

1. Aujourd’hui parceque le prince

Chia -Kum , aïeul de l’empereur

Chim-Vam , avoit rendu de grands
fervices à l’empire , l’empereur

Chim -Vam permit que les rois du
royaume de Lu rendifsenr au prince
Chin-Kum , fondateur du royaume
de Lu, les honneurs funebrcs com-
me on les rend aux empereurs.

Dans la fuite les rois de Lu,
par un abus condamnable , ont
rendu à leurs autres ancêtres les
honneurs funéraires comme au fon-

dateur du royaume,
Leminifire Ki , qui defcendoir

d“un roi de Lu , a rendu les hon-
neurs funcbres à fcs parents felon

D iij
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les rires prefcrits parles empereurs.

Confucius , indigné de l’orgueil

du miniftre Ki , difoit z Ce mon-
ficur Ki, quoiqu’il n’ait que le titre

de gouverneur, cependant lorfqu’il
rend à fes ancêtres les honneurs ac-
coutumés , il fc permet huit danfes
8c huit danfcuts à chaque daufe: ce
qui cil: contraire aux rites. Si l’on
tolerc cette violation des rites , que
l’on me dife quelle cil la faute ou
l’abus que l’on ne doit pas pardon-

net.
Il condamnoit avec la même fé-

ve’ritc’ trois familles qui , parce -

qu’elles dcfcendoient des rois , fai-
foicnt chanter dans les cérémonies

des ancêtres une ode que l’on chau-

toit pour les ancêtres des empe-
reurs , 8: qui difoir que les rois 8c
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lesiprinces étoient venus de toutes
les parties de la Chine pour aûîûer

aux cérémonies des ancêtres de l’em-

pareur.
Comment , diroit Confucius ,

peut-on chanter cette ode dans une
falle ou il n’y a point de rois, mais
feulement un gouverneur 8c un fous-

gouverneur?
3. A quoi fervent la mufique 8c

les rites pour honorer les autres,
lorfque celui qui les pratique cit
fans piété?

4.. Un habitant du royaume de
Lu, à la vue du luxe Sc du faRe qui
régnoit dans les cérémonies 8: dans

les devoirs de l’urbanité , foupçon-

noir que lion s’était écarté de l’inf-

tirurion primitive , 8c demanda à
Confucius en quoi conûûoit vérita-
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blement la nature , l“efprit , l’objet

des rites 81 des civilités.

Vous me faites une quellion im-
portante, répondit Confucius. On
peut diflinguer dans les rites & dans
les civilités la maticre 8c la forme :
par exemple , dans l’antiquité on ne

fervoit fur la table qu’un feul plat
8c une feule urne de vin; voilà ce
que j’appelle la matiere: dans la
fuite les empereurs trouvant cette
maniere de vivre trop iimple , ils
ont fait fervir plulieuts plats 8c dif-
férents mets , ils ont multiplié les
révérences , 8: voilà ce que l’on ape

pelle la forme ou la décence exté-

rieute.
On a fait les mêmes change-

ments dans les funérailles a: dans
les devoirs que l’on rend aux morts.
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Autrefois tous ces devoirs confir-
toient dans un deuil intérieur 8: dans

des larmes fînceres : dans la fuite on
a imaginé des habits de deuil &cer-

raines manieres de pleurer, de dan-
fer , &c. la vraie nature des rites
conûüe dans ces deux choies 3 mais

à mefme que les mœurs le font dé-
pravées , on s’eü difpenfé de l’inté-

rieur, a: l’on s’eû contenté de l’ex-

térieur : quant à moi, j’anime beau-

coup plus une Page économie dans
les repas pour les morts qu’une folle
Prodigalire’; 8c la douleur intérieure

que l’on reûent à la mort d’un pa-

rent , que l’appareil du deuil que
l’on étale.

g. Hélas! le gouvernement des
étrangers me paroit préférable à la

confufion que je vois aujourd’hui
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dans les rite: a: dans les dignités.

Les feuls rois pouvoient offrir le
culte cy aux montagnes.
’ 6. Tay-Kam eû une des cinq plus

hautes montagnes de la Chine, fi-
tuée dans la province des Karn-
Tum. Ki-Sum , premier minime du
royaume de La, vouloir offrir le fa-
crilîce cy à l’efprir de cette monta-

gne Or les rois feuls pouvoient of-
frir ce factifîce , 8c ne pouvoient
l’offrir-qu’aux efprîts des montagnes

limées dans leurs royaumes. Con-

fucius trouvoit donc le projet du
minime Ki contraire aux regles , 8c
vouloit engager Heu-Kim , fous -
minime de Ki-Sum , à ne pas ofFrîr

ce factifîcc 5 mais le fous-miniüre

s’en excufa , difant que Ki -Sum
étoit opiniâtrément 8c irrévocable-
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ment déterminé à l’offrir. Que cet

entêtement CR déplorable! dit Con.

fucius. Ki-Sum penfe-t-il que l’ef-

prit de la. montagne Tay-Kan CH:
moins pénétrant que Lia -Fan qui

(avoir bien les rites? Peut-il fe per-
fuader qu’il agréera un culte elle“

par l“adularion a

7. Il n’y a ni rixes ni altercations

entre les [ages : fi cependant vous
voulez voir entre eux une apparence
d’altercation , allez les voit dans
l’exercice du javelot. Chacun d’eux

engage (on compagnon à monter
fur l’eftrade d’où l’on lance le ja-

velot; 8c après lui avoir proposé
trois fois inutilement de monter,
ils montent deux à deux z ils redef-
cendenr de même; 8c lorfqu’ils font

defcendus, les vainqueurs falucnt
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les autres , les engagent à recom-
mencer ; sa un verre de vin que les
vainqueurs verfent aux vaincus en:
tout le prix de lavi&oite, 8c la feule
mortification de ne l’avoir past-em-

portée. Voilà , difoit Confucius ,
quelles font les altercations a: les
querelles des (ages.

8. Tfu’- Hiu demandoit à Con-

fucius comment on expliquoit une
Rtopbe du livre des poélies , qui
dit : c: Un rite gracieux fur une
et bouche aimable , une belle cou-
“ leur dans des yeux brillants , quel
ce riche fujet pour la peinture l a:

9. Pour faire une belle peinture ,
répondit Confucius , il faut que la
marine nille , 8c qu’elle foi: fuf-
ceytible dlêtre peinte.

Io. Cela ne lignifie - t - il pas ,
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ajouta Tfu-Hiu , que les devoirs ex-
térieurs des rites 8: des urbanités
préfuppofcnr la droiture intérieure

du cœur:
C’en: cela même , répondit Conq

fucius, mon cher Tfu-Hîu; vous
pouvez maintenant expliquer les
feus cachés du livre des poéfîcs.

1 l. Confucius fouhaitoir ardem-
ment que l’on prît pour modale les

loix 8: le gouvernementdc ladynaf-
ticdes Hia, des Yuôcdcs Chcu , fon-
dées par Yu, par Chun-Tam, 84 par

Ven-Vam 8c Vu-Vam. Je pourrois;
difoit -il, rapporter facilement une
grande partie des loix 8: des rites
de la dynaüic des Hi; 5 mais le té-

moignage de Ki , ou les defccm 
dans de cette dynaüic regncnr, ne
taffât pas pour prouver la vérité de

Tom: I. E
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ce que je dirois aux hommes de no-
tre temps. Je fais aufii une grande
partie des loi: 8c des rites de la dy-
naiîie des Yu 5 mais pour que les
hommes d’aujourd’hui 8c la poiré-

riré ajourent foi à ce que je dirois ,

il faudroit le témoignage du royau-
me de Sun où la poüe’rité d’Yu re-

gne encore: mais comme les anna-
les de ces premiers rires 8c de ces
premieres loi: ne fubiiiient plus ,
8: que les livres des anciens (ages
minifires n’y (ubfiûcnt plus , ou
fonroubliés 8c défigurés, ils ne (ont

pas fquîfants pour perfuadcr la vé-
rité & l’authenticité de ces loix; car

fi tels qu’ils font ils fufïifoiem: , je

pourrois étayer ma doârine de leur

témoignage.

1 1.. Autrefois les empereurs de la
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Chine , pour conferver éternelle-
ment la mémoire du fondateur de
leur famille, 84 pour lui rendre àja-
mais les devoirs de la piété liliale,

faifoient élever une falle des ancê-

tres, dans laquelle tous les cinq ans
ils rendoient avec la plus grande
folemnitc’ le culte prcfcrit par les

rites au fondateur de leur maifon.
Au milieu de la faille étoit un ficgc
vuide 5 à l’oppofite au midi étoit la

table de bois du fondateur, fur la-
quelle fon nom étoit écrit. Cette
cérémonie ou ce culte fe nommoit
li , 8c il n’était permis qu’aux cm-

pereurs de le rendre à leurs ancê-
tres.

L’empereur Cliim-Vam permit

cependant aux rois de Lu de rendre
ce culte à C hen-Kum comme fon-

E ij



                                                                     

51. LE Lrvnc
dateur de leur maifon , Sc à Ven-
Vam comme à un de leurs anciens
empereurs. Dans la fuite ils fui-
voienc ce rit dans le culte qu’ils
rendoient à tous leurs parents morts,
quoique cette faveur ne leur eût été

accordée que pour Chen-Kum.
Confucius défapprouvoir ce: a-

bus , sa difoir : Il e lue trouve com-
me les autres tous les cinq ans à
cette cérémonie , 8c elle offre un
[pariade intérefsanr par l’ordre qui

y regne Sc par le rcfpeü de tous les
ailiftanrs, jufqu’aux neuf offrandes

ou aux neuf dîmions du vin aro-
matique; mais la négligence 81 le
défordre avec lequel tout le relie
fe fait, me déplaît beaucoup.

1;. Un particulier pria Confu-
cîus de lui expliquer les rites de cette
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cérémonie: mais commeelle étoit le

témoignage le plus augufle de la re-
connoilëance des defccndants pour
leurs ancêtres , de maniere que les
rites ne la permettoient qu’aux em-

pereurs , les rois de Lu , en la prati-
quant , violoient les rites; Confu-
cius, perfuarlé qu’il devoirjetter un

voile fur la faute de [es rois , dit
quil ne pouvoit farisfaire à la quelL
tien qu’on lui faifoit , 8: que celui

qui pourroit expliquer profondé-
ment cette cérémonie , pourroit
gouverner tout l’empire aufli Faci-
lement qu’il regarderoit fa main.

14. Lorfque Confucius rendoit
fes devoirs à (es ancêtres , ou [on
culte aux efprits, il étoit pénétré du

même refpeâ que s’il les avoit vus

de fes yeux; 8c il avoit coutume de
* E iij
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dire: Lorfque je charge un autre de
remplir ces devoirs , il me femblc
que je n’y ai pas fatisfait.

1 5. L’efprit du foyer, dit Pinter-

prctc chinois, cil un des cinq cfprits
dclamaifonauxquclson rendlccul-
te cy, 8c c’étoit dans l“été qu’on s’en

acquittoit. lit voici en quoi confir-
toi: le culte de ces cinq cfprits. Pre-
mièrement on le rendoit dans le lieu
de la maifon confacré à l’cfprit, de-

vant une tablette ou un morceau de
papier fur lequel étoit écrit le nom

de l’cfprit: par exemple, li on ren-
doit ce culte à l“cfprit du foyer , on

le lui rendoit dans la. cuiûnc à l’em-

bouchure du Pour & duvant fou
nom 5 enfuira on plaçoit à l’angle

de la chambre un enfant revêtu
dlun habit de théâtre , auquel on
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offroit les mets que Ton avoit déjà.
offerts à l’cfpri: du foyer. Quoique

l’cf prit de la chambre fût regardé

comme fupérieur en dignité, ce-
pendant l’autre paroiûoi: plus uri-

lc , sa démit pour cela que l’on

comparoit le roi à llefprit de la.
chambre a: les minifh-cs à l’efprit

du foyer : ce qui avoit donné lieu
à un proverbe , il vaut mieux jér-
vir au flatter l’efjarit du fbyer que
I’ejiarit de l’angle de la chambre.

Vam- Sun-Kia , premier minime
du royaume de Guéi , croyant que
Confucius s’y étoit rendu pour y

obtenir une charge , lui dit en plai-
fantanç: Il vaut mieux jêrvir ou
jïattzr l’a/hit du foyer que l’efjvrit

de l’angle du la chambre.

16. Non , lui dit Confucius qui
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avoit fend la raillerie; il niy a que le
ciel qui (oit au-defsus de tout par
la majefle’ 8c par le tcfpeét. Si vous

parlez contre le ciel , aucun inter-
cefseur ne peut vous garantir de la.
peine que vous avez méritée , 8:

vous invoquerez aum inutilement
l’efptit dufoyerque liefptit de l’an-

gle de la chambre
1 7.Les trois premiers empereurs

de la dynaûie de Cheu cxaminerent
ce qui! y avoit de défeéiueux dans

les loix ou dans les rites fous la dy-
nafiie des Hia 8: des Vam , 8c for-
mel-eut le plus beau plan de gou-
vernement PoŒble.Voilà pourquoi

j“ai pour leur gouvernement un fi
prnfond refpevfi , difoi: Confucius.

1 8. Confucius étant entré avec les

miniûtes dans la (aille des ancêtres
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du prince Chcn-Kum , se voyant
beaucoup de vafes précieux , de
coupes d’or, &c. demandoit quel
étoit l’ufage de chacun 8c le nom

de celui qui les avoit faits. Com-
ment peut-on dire que Confucius
fait les rites 2 dit un particulier qui
recouroit.

La vraie feience des rites con-
liftc à ne les pas violer, répliqua
Confucius.

19. Lorfqulon s’exerçoir à lancer

le javelot , on mettoit pour but la
peau de digèrent“ bêtes féroces, fe-

lon“ la qualité des perfonnes 5 pour
l’empereur c’était une peau d’ours;

pour les rois,celle d’un cerf; pour les
gouverneurs , celle d’un tigre 5 pour

les lettrés , la peau d’un fanglier.
Pour tirer , l’empereur fe plaçoit à
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centvingtpas, le toi àquatre-vingt.
dix, le minîüre ou le gouverneur à

foixante 5c dix, les lettrés à cinquan-

te , afin de marquer les différents
degrés de puifsance ou de jurifdic-

non.
Confucius, faifant allulîon à cet

ufage , difoir : Dans les loi: que le
livre des rites prefcrit pour l’exerci-

ce du javelot, il cri dit: L’art de
lancer le javelot ne codifie pas à
percer la peau , mais à toucher au
but. Telles étoient les loix de Fe-
xercice du javelot lorfqu’on elli-

moit plus lladtefse que la force.
2.0. Dans les premiers temps, vers

le folllice de “nivet, l’empereurdif-

tribuoit le calendricr de l’année qui

alloit commencer à tous les rois , qui
le plaçoient dans la au: de leurs an-
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certes; sa le premier jour de chaque
mois ils alloient leur rendre leurs
hommages en leur offrant une che-
vre ou un mouton. Depuis long-
temps les rois de Lu ne rendoient
plus cet hommage; St cependant il
y avoit un mandarin chargé,de re-
nit prêt une chevre ou un mouton
pour le premier de chaque mois.

Tfu-Kum vouloit que l’on re-

tranchât les frais de la nourriture
de la chevre 5c du mouron qui n’é-

wient jamais oferts. .
a. r . Mon cher, lui dit Confucius,

vous êtes fâché de voir une dépenfe

inutile , 8c moi de la négligence
qui la rend inutile. On ne préfeute

ni la. chevre ni le mouton; mais
tant qu’on les nourrira , on confer-

Vera le fouvenir du devoir auquel
ils étoient dellinés.
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2.2.. Lorfque je fuis au fervicc

dlun prince , je donne route mon
application à remplir les devoirs de
l’urbanirc’, quoiqu il y ai: peut-être

des gens qui croiront que je cher-
che à flatter le prince 84 à capter [a

bienveillance.
2.3. Tim-Kum, roi de Lu, de-

mandoit un jour à Confucius com-

ment on pouvoit engager un mi-
nifire à bien fervir (on prince.

Confucius répondit z Que le
prince commande à fes miniflres
avec humanité , 8c que le miniûrc
exécute avec fidélité.

1.4. Le mode de la mufique de
l’ode que»: in me paroir très beau;

w il cil réjouifsant fans être lafcîf, a:

rendre fans être lugubre: il en par
eonféquent très propre à récréer a;

à toucher.
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1.5. Autrefois il y avoitdans l’en-

ceinte de la maifon des ancêtres
des empereurs un carré de terre de
cinquante coudéesj cette enceinte
n’était que de vingt-cinq pour la

maifon des ancêtres des rois. Sur
ce carté on plantoit une allée d’ar-

bres: ce carré étoit formé par quatrc’

murs de difércntes couleurs 5 le
mur oriental étoit bien; celui du
couchant étoit blanc; celui du midi

jaune , 8: celui du feptentrion noir.
On avoit coutume d’oH-rirdes (acri-

ficcs dans cet efpace à l’efprit du

canton 8c des fruits.
Ngai wKum , roi de Lu, ayant

demandé à Tfay-Ngo ce que figniv

lioit ce factiiîce que les empereurs
8L les rois offroient tous les ans à
refprit du pays 8c des biens de la

Tome I. F *
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terre , Tfay-Ngo répondit: Les an-
ciens empereurs avoient planté diF-
Îérentes efpeces d’arbres; fous les

Hi: il étoit planté de pins, de cy-
près; fous les Iu, 8: aujourd hui Tous
les Cheu, il ell plamé de châtai-
gniers , à ce qu’on dit , pour impri-

mer de la terreur au peuple.
Il étoit cependant vrai qu’en

plantant ces arbres on ne s’était pro-

posé que «Tomer cette place. Aulli
la réponfe de Tfay -Ngo n’étoit pas

jaffe.
26. Confucius , furpris de la ré-

ponfe qu’il avoir faire , en fut mé-

content , 8: lui dit : Vous avez certai.
nemcnt fait une réponfc admirable;
mais comme c’eft une chofc faire ,

je ne vous en dirai rien; comme
elle a produit (on effet, je ne vous
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donnerai point d’avertifsement 5 en-
fin comme c’efi: une chofe pafsée ,

je ne vous reprocherai point votre
faute.

2.7. Dans le temps que l’empire
étoit troublé par des guerres Sc des

dissentions , Vam-Kum , roi de Cy,
entreprit de foutenirllautorite’ dela
famille impériale , 8c d’engager par

perfuafion , ou d“obliger par force,

tous les autres rois à rentrer dans
leur devoir. Il réuliit, 8c il dut en
grande partie fou (accès aux con-
feils, aux peines à ladrefse de
fou minilltre, qui , par ce moyen ,
acquit une grande réputation, mais
qui n’avoir eu pour motif que (on
utilité , d’augmenter fon crédit ou

d’acquérir de la célébrité , 8c non

l’amour de la vertu 8: de la fagefse.

r ij
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Confucius , en parlant de ce miniÊ

ne, difoit : CC! homme eft , felon
moi, un bien petit vafe.

28. Mais , dit un partifan du mi-
niûre , le regardez-vous comme un
petit vafe parcequîlétoiriéconome

8c parcimOnieux 3
Certainement“, reprit Confucius ,

il étoit éconOme 8L parcimonieux ,

car il avoit avec des frais immenfes
élevé une hauteur uniquement pour

fou plaint; 8g fes commis aufïi bien

que les intendants de fa maifon
havoient chacun qu’une fonâion.
Voilà [on économie 8l fa parcimœ

nie.
29. Mais au moins , reprit liapoa

logiûe, puifquiil en: magnifique 8:
libéral, vous conviendrez qu’il a la

aiencc des rites.
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Sans doute , dit Confucius 5 car

quoi qu’il ne (oit que gouverneur ,
on le fer: à table comme s’il étoit

roi, 8c (a maifon dt femblable aux
palais des rois. Si c’efllà ce que l’on

appelle avoir la faïence des rites , à.

qui pourra-bon déformais repro-
cher de les ignorer?

;o. Confucius avoîtappris lama-

quue dans le royaume de Guéi. De

retour dans le royaume de Lu , (a
patrie, ou la muûque étoit prefque
abfolument ignorée , quoiqu’il y

eût un premier miniflre de la muli-
que , il alla voir ce premier minifv
tte , 8c lui dit : La charge que vous
remplifsez ne permet pas de douter
que vous ne rachiez la mulîque:
croyez-vous qu’on ne puifse paslz
rétablir aujourd’hui telle qu’elles”

P ü)



                                                                     

a: Lutrintoit fous les anciens empereurs .’

Avant de commencer , on accora
doit parfaitement les huit flûtes di-
xeé’crices , les cinq efpeces de voix

8c les huit inûruments: lai-(qu’on

avoit commencé , tous , tant les
Voix que les inflruments , fuivoient
avec précifion chacun au moment

A 8c dans l’ordre qui leur étoit mar-

qué jufqu’à la fin , de maniere que

toute l’harmonie étoit liée 84 ne fors

moi: qu’un tout parfait.

3 r. Lorfque Confuciusvitlc tronc
ble S: la difscntion (élever dans f2
patrie, il en fouit, a: erroit dans [çà
Contrées voifmes. Le gouverneur de
la ville d“Y Voulu: le voir: Il n’a
pafsé ici aucun fage que je n’aie fa-

lué , dit-il aux difciplcs de Confu-
d’un je defxre de voir 8: d’entrain?
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nit Votre maître. Confucius le re-

çut. Le gouverneur en fortant dit
aux difciples de Confucius : Pour-
quoi donc êtes-vous fâchés que vo-

tte maître erre comme un exilé de
contrée en contrée, 8l qu’il ne fait

point élevé aux dignités 3 Il y a long-

temps que la vertu même cri exilée
fur la tette , 8: que l’empire cil (ans

loix , fans ordre 8c fans difcipline:
mais (oyez sûrs que votre maître
cil deüiné parle ciel à remplit la

plus grande de toutes les magma.-
turcs; il rétablira llancien gouver-
hement , à: rappellera les loix , la
vertu , la tegle, bannies depuis fi
long-temps 5 je le vois comme la
cloche dont (e fervent les gouver-
heurs lorfquiils publient les loix ,
ou qu’ils afscmblent le peuple pour
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l’inüruire fur les mœurs St fur la

vertu.
32. Confucius difoit: La mafique

de Xun ( ou Chan ) cit très belle ,
très élégante 86 très conforme aux

tegles de l’art; elle eü encore très

bonne , 8c me femble avoir atteint
le dernier degré de la perfeéîion ,

parcequ’avec tous ces avantages elle

infpire la douceur, la bienfaifance,
la modeftie 8c la fagefse. La mafi-
que de l’empereur Vu-Vam en: arum

très belle, très ornée, 8c d“une com-

polîtîon réguliere; mais elle n’a,

ce me (emble , pas atteint le degré
de la perfcëtion z elle ei’t deftinée à

célébrer les exploits des guerriers ,

qui ont nécefsairement beaucoup
de chofes à fe reprocher par rap-
port aux vertus que la. mafique de
Xun infpire.
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3 3 . Que trouver-on à lotier dans

celui qui ne montre ni magnani-
mité dans l’exercice de (a charge ,

ni fentimenr de vénération dans la

pratique des devoirs de leurbanité,
ni douleur dans les cérémonies fu-
néraires a

ARTICLE IV.
Diférmct de l’homme pieux avec

celui qui ne l’ejl pas ; du fageê’

de celui quine l’a]! par. Conduite

à devoirs dufagc. Devoir: d’un

ff]: caver: [es parents.

r . RIEN n honore une ville a: ne
lui concilie la confîdération autant

que la piété mutuelle , la bienveil-

lance 8c la concorde de ses citoyens.
Peutôon regarder comme un hom-
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me prudent celui qui , n’ayant point
de domicile , ne s’y établir pas?

a. Un homme fans piété ne peut

fupporrer long-temps ni la bonne
ni la mauvaife fortune: il cil: ar-
roganr , gourmand 8L débauché

dans la premiere; 8c dans la (cœn-
de il s’abandonne à l’impatience,

à la colere, aux larcins, aux bri-
gandages. Les jours de l’homme
pieux coulent doucement dans la
piété : ainlî l’homme véritable-

ment prudent delire ardemment la
piété.

3. Il n’y a que l’homme pieux

a: droit qui puifse bien aimer 8C
bien haïr.

4. Celui qui cil déterminé fer-
mement à fuivre la piété 8c la droi-

ture du cœur , peut éviter le crime.
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5. Les hommes ne delîrent rien

fi ardemment que les honneurs se
les richefses; mais le fage les re-
jette au moment ou il voit qu’on
ne les obtient que par des moyens
qu’il n’elt pas permis d’employer.

Les hommes n’ont ordinaire-
ment pour rien autant d’averIîon

8: d’horreur que pour le mépris 8c

pour la pauvreté 5 mais le (age fe
rélîgne fans peine à l’un 8L à l’au-

tre s’il ne les a pas mérités.

6. Si le (age renonçoit à lapiéré

8: à la droiture du cœur, comment
pourroit-il s’élever à la grande 8c

fublime perfeâion du grand nom
qu’il porte?

7. Il faut au contraire qu’il s’apà

plique tellement à conferver lapié-
ré a: la droiture du cœur , qu’il ne
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l’oublie ni ne s’en écarte pas même

pendant le repas; enfin il faut qu’il
marche d’un pas ferme 8: inébran-

lable dans le chemin de la droiture
du cœur a: de la piété, foi: qu’il

éprouvedes malheurs imprévus qui

le rédnifcnt aux plus fâcheufcscx-

trémirés, (dit que le malheur ou

la mauvaifc fortune [emblent le
pourfuivrc avec acharnement.

8. Je n’ai point encore vu de
parfait amateurdc la piété qui n’ait

haï parfaitement ce qui eü hon-
teux , parceque l’amour parfait de
la piété cit tel qu’on n’y peut rien

ajouter; 8: celui qui hait parfaite-
, ment ce qui cft honteux , doit rel-
lemcnt fuivre les loi: de la piété,
que l“on ne puifsc découvrir en lui

tien de honteux.
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9. Mais y a-r-il quelqu’un qui

ne puifse employer toutes les for-
ces de (on efprit, au moins pen-
dant un jour, à l’acquiûtion dela
piété î Je n’ai point encore vu

dihomme qui n’eût des forces fuf-

Efzmtes pour cette entreprife; 8:
s’il en eft de tels, j’aVoue que je ne

les connais pas.
1 o. Les fautes des hommes (ont

ordinairement analogues à leurca-
raderc. Pat exemple, les fautes de
l“hommc pieux (ont des excès de

bienveillance 8c de gratitude; les
fautes des méchants , au contraire ,
(ont des excès de haine 8c dingu-
tirudc. Ainfi en examinant les Fau-
tes d“un homme , vous connaîtrez

slil CH pieux ou méchant.

1 t. Celui qui a appris le matin

Tome l. G
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la maniere de bien vivre , peut
mourir tranquillement le (oit.

u. Si , après avoir formé le
projet de bien vivre, un homme
rougit de porter des habits grof-
sicrs 8c de fe nourrir d’aliments
communs, certainement il au? pas
propre à recevoit la feience fubli-
me de bien vivre.

13. Dans aucune des chofes du.
monde, le (age ne décide point
qu’il fera ou ne fera pas ceci ou
cela; il n’a qu’une réfolution, qui

cil de fuivre en tout temps les re-
gles de l’équité.

r4. Le (age ne s’occupe que de
la beauté de la vertu , 8c l’infenlë

de l’agrément 8c de la commodité

de fan habitation. Le [age ne s’oc-

cupe que des loix du royaume .
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8: l’infenfe’ que des richesses.

r y. Quiconque n’efloccupé que
de [es intérêts, s’attire la haine de

beaucoup de monde.
16. Un roi qui gouverne [on

royaume avec douceur 3c avec mo-
defiie , peut-i1 éprouver des diffr-
cultés? Mais à quoi fett, pour bien
gouverner , la faufse honnêteté, la
faufse douceurôc la faufse modef-
tic 2

r7. Le (age n’en: point fâché

d’être privé des dignités , mais des

qualités nécefsaires pour les rem-
plir: il n’ef! point fâché d’être

ignoré des autres , 8c s’applique à

acquérir ce qui peut le faire con-
nome.

1 8. Tfem-Tfu s’appliquoit beau-

coup à la. doârinc de Confucius;
G si
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mais comme il n’en avoit pas bien

faifi le principe, Confucius lui dit
un jour z Mon cher Tfu, comme
plufieuts tuifseaux [bitent de la mê-
me foutce 84 planeurs bræwches du
même tronc , tous mes préceptes
relativement à la fagcfse coulent
d’un (cul principe, Sc n’en [ont que

le dévaloppement. chm-Tfu faifit
fable-champ la pensée de Confu-
cius , 8c lui dit: Cela cil vrai.

19. Les aunes difciplcs,qui n’a.

voient pas aui’li bien compris la
pensée de Confucius , demanderait
à Tfem-Tfu quel étoit ce princi-
pe. Le voici, répondit-il : Remplif-

v: sez vos obligations , 8K mefurcz les
autres fur vous-mêmes.

10. Le fange cil habile dans la
connoifsancedesrcglcsdelléquitë,
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8: i’infcnfe’ dans les chofes qui peu-

vent lui être utiles.
1l. Lorfquc le [age voit les vet-

tus des fages , il defu’e de les pofsé-

det 5 8: lorfqu’il apperçoit les vices

des infcnsés, il siexaminepour voir
(il ne les a pas lui-même.

a. z. Si un fils tefpcâucux 8L fou-

mis voit que fan perc ou fa mcre
commettent quelque faute , il cf-
saie avec la plus grande circonfpec-
tion 8: la pins grande douceur pof-
fiblc des efpcces d’avis , 8e ne dimi-

nue rien de fou refpeâ ni de (a
foumifiion ; s’il n’ait pas écouté ,

il ne (e permet pas même le plus pe-
tit mouvement d’impatience ou de
colere lorfqu’ils le gourmandent ,

le maltraitent ou lui commandent
des travaux exceHîfs.

G iij
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15. Tant que le pet: 8: la mer:

vivent , le fils ne doit point fêloi-
gner alkez pour ne pas leur rendre
le matin 8c le fuir, l’hiver 84 l’été ,

les devoirs de refpeâ 8c de [humif-
sion; 8c li quelque raifon l’oblige
de slc’loîgner , il faut qu’il les infor-

me de (on départ 8: du lieu ou il

va. .2.4.. On peut regarder comme un
fils foumis celui qui, pendant les
trois ans de deuil, conferve la ma-
niere de vivre de (on pere.

z y. Il faut qu’un fils (ache l’âge

de (on par: 8c de fa mere nour le
réjouir de leur longue vie a pour
s’allliger de leur caducité.

26. Les anciens (ages parloient
très peu , parcequ’ils craignoient de

rougir li leur conduire n’éroir pas

conforme à leurs difcours.
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2.7. On commet bien peu de fau-

tes lorfquc l’on en: modéré en tout.

18. Le (age ne il: prcfse pas de
parler, mais diagir.

:9. La vertu n’cfÏ jamais feule,

elle a toujours une foule de voifins.
30. Tfu-ch , difciple de Con-

fucius , diroit: Un minifl-re qui fa-
tigue un roi par fes avis 8c par [Es
remontrances , s“attirc des outrages.

Un ami qui reprend mal àpropos
(on ami, lui prefcrit de fa retirer.

ARTICLE V.
Des qualitt’s , de: vertu: 6’ de: dé-

fîzuts de quelqu“ un: de: «fifri-
ples de Confucius : de la diffîtu’te’

dejugerfi les autre: ont la piété

ou la parfaite droiture du cœur.

x. Conru cm s diroit :Quoiquc
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chargé de chaînes pour certaines af-

faires de l’état , je peux cependant

lui donner ma lille en mariage; car
’l il ne méritoit pas cet outrage , 8:

c’ell un effet de l’envie de (es enne-

mis. En effet , Confucius lui donna
fa lille en mariage.

2.. Il diroit: Mon difciple Nani-
Yum aime véritablcm entla fagefse:

car tant que le bon gouvernement
h aété envigueur dans le royaume , il

a montré tant 8c de li belles vertus ,
qu’il a toujours été en charge; mais

lorfque lcmauvais gouvernement a
prévalu , il s’eft comporté avec tant

de prudence , qu’il en échappé à

tous les dangers , 8: n’a efsuyc’ au-

cun malheur.
Les difciples de Confucius difcnt
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que cette confîdération engagea leur

maître à donner à ce difciple en ma-

riage la fille de (on ftere.
3. Parlant dlun autre difciple

nommé Tfu- Cieu , il difoit : Où
trouver un homme femblable à lui?
Cependant s’il n’y avoit point eu de

[ages dans notre royaume de Lu ,
qui l’auroit aidé? 8c comment eût-

il pu s’élever à une vertu 5c à une

fagefse aulIî fublime?

4,. Et que perdez-vous de moi!
dit Tfu-Kum en entendant cet élo-
ge.

Les éleves de la fagefse étant dcf-

tinés au gouvernement, comme les
vafes au fervice , je vous compare
à un vnfe.

E: àquel vafe?
Au vafe d’onyx, dans lequel on



                                                                     

82. LEvanx
met le millet aux cérémonies des
ancêtres.

5. On diroit un jour à Confu-
cius : Votre difciplc Gen-Yum a
certainement une piété éminente;
mais il n’cll pas éloquent.

6. A quoi (et: Péloquence dans

la carrier: de la vertu? Ces hom-
mes vertueux , qui ont la facilité de
répondre des mots à des mots qu’on

leur dit , font pour l’ordinaix e Palli-

dieux. Quant à la piété de Gen-

Yum , je ne fais li elle ell telle que
vous le dites ; mais ce manque ollé-

loquence dont vous lui faites un tc-
proche , elÏ une des cholës quej’elï

rime le plus en lui. A quoi (et: pour
la piété , ie vous prie, cette facihté

de difcourir &d’articuler des mots a

7. Confucius , charmé des belles
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qualités de [on difciple Cie-Tim-
Kay , vouloir l’engager à recher-
cher quelquc magiürarure.

Je fuis bien éloigné de poCséder

l’art de gouverner : il faut que j’é-

tudie encore , répondit modelie-
ment le difciple , 8L Confucius fut
charmé de fa réponfe.

8. Après avoir parcouru fans
fruit différentes provinces de l’em-

pire pour y répandre fa domine fur
l’art de bien vivre 8c de bien gou-

verner , Confucius difoir en foupi-
ran: z Mon enfdgnement ne pro-
duit aucun effet: faut-il donc que
je m’embarque 8c que je Pafse les

mers? Mais qui voudroit me fui-
vre , fi ce n’en: mon difciple Tfu-
Lu î

Le difciPlc , voyant que Confuo
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cius Parloir séricufement , en n’ef-

saillir de joie.
Tfu-Lu , dit Confucius, cri plus

courageux que moi 5 mais il n’a pas

encore le difcernement sûr de ce
qu“on peut ou de ce qu’on ne peut

pas entreprendre à propos.

9. Mcm-Vu-Pé , premier mi-
niûre du royaume de Lu, voulant
procurer au roi des fujes pour rem-
plir les dignités , demanda à Con-

fucius fi (on difciple Tfu-Lu avoit
la piété, c’eR-à-dire une parfaite

droiture de cœur.
Je [ignore , répondit Confu-

cius.
ro. Le minime, qui ne pouvoit

fe le perfuadcr, lui fît une faconde
fois la même qucfiion.

Alors Confucius lui dit: Mon
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difciple Tfu-Lu cit certainement
doué d’un grand courage;& Il on lui

confioit toute la milice d’un royau-

me de cent (indes, 8c qui me: en
campagne mille chariots de guerre,
il feroit capable de la bien gouver-
ner 8L de la bien conduire z mais je
ne fais s’il a la. piété ou la parfaite

droiture de cœur , pataque cette
vertu cit abfolument intérieure 8c
rélide dans l’ame

I x . Et votre difcîple Gen-Kieu 2

Il eü doué de plulieuts belles
qualités , dit Confucius 5 on peut
lui confier 8c compter qu’il gouver-

nera également bien une ville de
mille maifons , ou la nombreufe
nmifon d’un premier minime dont

- les domaines auroient dix il aldes d’é-

tendue , 8c pourroient entretenir

Tome I. H
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cent chars à la guerre: mais je ne
fais s’il a la piété ou la parfaite droi-

ture du cœur.
12.. Enfin, ajoura le minifh’e ,

que penfez-vous de votre difciple
Kum-Siché 2

Il fait afsez bien les rites, ré-
pondit Confucius 5 ainfî il feroit
très bon pourrecevoir les ambafsa-
dcurs , 8c pourroit de plus les entre-
tenir convenablement fur les objets
de leur ambafsade: je crois donc
qu“on pourroit lui confier cet em-
ploi ; mais je ne peux vous répon-
dre qu“il foi: doué de la vertu de la.

piété ou d’une parfaire droiture de

cœur.

13. Tfu-Kum , un des difciples
de Confucius , jugeoit les autres , 8c
prononçoit hardiment fur leurs ta»-

lents 8: fur leur mérite.
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Mon cher , lui dit Confucius ,

que! eü le plus habile de vous ou
de Yen-H16 a

x4. Comment oferois-je élever
mes regards jufqu’à Yen-Hoéi , 8:

me comparer à lui? répondit Tfu-

Kum avec humilité. Il areçu de la
nature une G grande fagacité, que
dans les inüruâions que vous don-
nez il n’a pas plutôt entendu un

principe, que (unie-champ il vole
jufqu’à la dixieme conféquence ,

tandis que je me traîne pour ainfi
dire en rampant , 8c Peux à peine en
me: une.

1g. Vous avez très bien jugé,

lui dit Confucius: je loue votre
candeur; je penfe comme vous ,
que vous n’égalez pas Yen-Hoéi.

16. Tfày-Yu dormoit quelque--

H ij
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fois pendant que Confucius don-
noît (es leçons : le (age fc contenta

de lui dire: Il ne faut ni travailler
le boispourri ni blanchir un mur de
boue. A quoi donc ferviroien: les
réprimandes que je ferois à Tfay-
Yu 3

1 7. Autrefois , lorfque j’avois à

traiter pour la premicre fois avec
quelqu’un , je llécoutois , 8c je
croyois qu’il Faifoit tout ce qu’il di-

foit: aujourd’hui j’écoute ce que

l’on dit 8c j’examine ce que l’on

fait; 8c c’cü Tfay-Yu qui a été l’oc-

cafion de ce changement. Lorfqu’il
Vint à mes leçons , il proteüoit qu“il

vouloit le donner tout entier 8L (ans
relâche à l’étude de la. fagefsc, 8:

ce dormeur éternel n’a rien fait de

ce qu“il difoir.
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x 8. I e n“ai point encore vu

l’homme véritablement conüant 8c

courageux , difoit Confucius.
Quoi l lui dit un de ceux qui l’é-

coutoient , eü-ce donc que votre
difciple Xim-Chun n’en; pas vrai-
ment conüant 84 courageux 2

Peut-il l’être? reprit Confucius;
il aime la volupté.

x 9. Dans un entretien de Con-
fucius avec TfuçKum , celui-ci di-

foit : a Ce que je ne voudrois pas
u qu’on me fît, je ne veux pas le

a faire à un autre. a:

Mon cher , lui dit Confucius ,
vous n’êtes pas encore à ce degré de

perfeâion ; tâchez d’y arriver.

10. Confucius ayant un jour
parlé fur la nature 8c fur la loi du
ciel, Y-Su-Kum , un de fcs difci-

1-1 in
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pies , dit : Il n’y a point de difcipie
qui à chaque irritant ne puifse admî-
rer la modeii’ie, la gravité, l’élo-

quence de notre maître; mais qu’il

cit rare de l’entendre parier fur la
nature , fur i’efsence de la droite
raifon , fur les defseins 8c fur les
voies du ciel l

2.x. Aufiitôt que Tfu-Lu avoit
entendu quelque précepte ou quel-
que maxime de conduite, il s’ap-
pliquoit uniquement à y conformer
(à conduite , 8l n’aimait pas qu’on-

lui en proposât un autre, jufqu’à ce

qu’il eût acquis la facilité de fuivre

le précepte ou la maxime qu’il ve-

noit d’entendre.

2 2.. C’était unufage ancien chez

les Chinois de donner aux princes
ou aux hommes illuftrcs , lorfqu’ils
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étoient morts , un fumom plus ou
moins honorable, felon la nature
8: le degré de leur vertu. Lorfque *

Kum - Yu , premier minilh-e du
royaume de Goéi , fut mort , on lui
donna le furnom de Vcn , c’efi-à-

dire , infatigable dans la recherche
de la vérité.

Comment a-t-on pu lui donner
un fi beau nom 2 diroit Tfu-Lu à
Confucius.

Le miniflre Kum-Yu , répondit
Confucius , avoit de la fagacité, de
la pénétration 8c de la facilité; ce-

pendant il (e défioit de lui-même 8c

de (on efprit , 8: s’appliquait avec
ardeur 8: fans celëe à l’étude des

rites, des loix , des regles de la mu-
lique , 8c des diférentes parties de
la feience de la fagefse 5 il remplif-
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soit avec diflinëiion l’éminente di-

gnité de premier minime; & ce-
pendant il ne rougifsoi: pas de con-
fulrcr fes inférieurs , 8K de leur de-

mander leur fentimcnt fur les cho-
[es qui lui paroifsoicnt douteufes.
Je crois donc que c’ell avec jul’cicc

qu’on lui a donné le furnom de

Van.
2;. Confucius , en parlant de

Tfu-Cham , premier minime du
royaume de Chin , diroit : Cet ex-
cellent homme pofsédoir les quatre

vertus qui couliituent le âge mi-
nillre 5 (avoir , une modeûie véné-

rable dans les mœurs; une exaûe
fidélité dans les affaires du roi 5 une

libéralité anenrivcêrvigilante pour

la fubfillzance du peuple , 8L une
équité fcrupulcufc dans le gouver-
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nement de ceux qui lui étoient fou-

mis.
2.4. Que Yen-Pim-Chnn , cet

excellent minifh-e du royaume de
Cy, connoifsoit bien les devoirs des
amis 8: les loix de la (aciéré ! Quel-

que ancienne que fût (a liaifon 8: fa
familiarité avec (es amis, elle n’al-

téroitjamais (on urbanité, ni fa po-

litefse , ni fes égards pour eux.
z 5. Tfum , minime du royaume

de Lu , eut après fa mort le fumom
de Vcn-Kum, c’eû-à-dire d’homme

prudent à prévoyant.
A que! titre n-t-il donc été ho-

noré de ce fumom î difoit Confu-

cius. N’eü - ce pas lui qui a fait
bâtir une lille magnifique pour pla-
cer 8C pour conferver cette grande
tortue que l“on avoit trouvée dans
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le royaume de Tfay 2 Les colonnes
en étoient magniÊques, 84 les cha-

piteaux repréfentoient une efpecc
de caverne: fur les colonnes du fe-
cond ordre étoient tracées des her-

bes marécagcufes; en forte que la

grande tortue [embloit être dans
(on habitation naturelle. Ditesmoi,
je vous prie, fi l’on peut donner à

un tel homme le furnom de prudent
à de prévoyant!

1.6. Tfu-Kam , difciple de Con-
fucius , lui difoit : Tfu - Van , cet
homme fi célebre , a été trois fois

premier minime du royaume de
Tfou (ans donner le moindre ligne
de joies trois fois on lui a ôté cette
grande dignité fans qu’il ait donné

la moindre marque de triflefse ou
de mécontentement 5 au contraire,
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il a expliquéà (on fuccefseur tout:
(on adminiüration, 84 l’a mis au fait

de l’état des aïaires avec franchife,

fans jaloufie 8c fans aucune réti-
cence: que peufez-vous, je vous
prie, de Tfu-Ven 2

Je penfe, répondit Confucius,
qu“il fut un minime fidelc.

Mais croyez - vous qu’il fût
pieux 2 reprit Tfu-Cham.

Comme la piété, qui confifie
dans la droiture du cœur, eû cachée,

répondit Confucius , je ne fais s’il

fut pieux: peut-on prononcer qu’un

homme en: droit& pieux fur la feule

apparence de (es vertus? i
1.7. Mais, ajouta Tfu-Cham,

que penfez-vous de Chili-Van?
lorfque Tfay , ce fumeux premier
minime du royaume de Cy, eut



                                                                     

,6 La van:tué [on prince, on (e partagea fur
ce parricide: les uns difoienr qu“il
avoit tâché de couvrir plulieurs cri-

mes par un plus grand; d’autres
gardoient le ûlence; le (cul Chin-
Ven , premier minilh-e de ce royau-
me, renonça a fa charge , aban-
donna fes biens , 8L s’enfuir prefque

feul hors de (a patrie pour n“êrre
pas foupçonné d’approuver le parri- i

cide. Arrivé dans un autre royau-
me , il y vit les miniüres infîdeles.

On trouvedonc encore ici des Tfayl
dit-il; 8c fur-le-chanlp il pafsa dans
un autre royaume ou il trouva en-
core des Tfay : il décampa pour ne

pas relier dans un royaume ou le
fouverain n’avoir que des minimes

perfides. Dites-moi , je vous prie,
que penfez-vous de ce: homme?
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Qu’il ne participe point aux cri-

mes des autres , répondit Confu-
cius.

Mais le croyez-vous pieux? dit
Tfu-Cham.

La piété, reprit Confucius, e“

une vertu du cœur , elle y eH: ca-
chée; 8c je ne peux pas dire fi ce
minime fut pieux: peut-on accor-
der ce titre à un homme fur la feule
apparence de cette vertu?

2.8. On diroit un jour que Ki-
Ven , premier minime du royaume
de Lu, étoit tellement cireonfpeft;
qu’il ne commençoit jamais une euh
treprife qu’après l’avoir examinée

trois fois. Il me femble que deux
fufüfoient , dit Confucius.

:9. Lorfque le bon gouverne-
ment Heurifsoit dans le royaume de

Tome I. I
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Guéi , Kum, qui en étoit premier
minime, ne cachoit à performe les
principes de (a haute fagcfse , 8c
les expliquoit favamment. Lorfque
l’adminiüration devenoit vicicufc,

84 que le défordre régnoit , il don-

noit aux affaires le même foin ,
mais en difanr publiquement qu’il

étoit très ignorant. On peut imiter

Kum expofant (a doârine 84 [a
fcicnce ; mais (a (age ignorance cil:
au-defsus des forces ordinaires.

3o. Confucius , après avoir par-
couru inutilement plufieurs provin-
ces pour y enfeigner fa doârine,
étoit arrivé dans le royaume de
Chin; 8c là accablé d“cnnui, il difoit

en gémifsant: Ne vaudroit-il pas
mieux retourner dans ma patrie?
J’y ai Iaifsé plufieurs difciples qui
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ont du courages: de la fagacité; il
cil vrai qu’ils veulent (cuvent entre-

prendre plus qu’ils ne peuvent; 85

quoique leurs manieres brillantes
femblent alii-i1: la perfcélion exté-

rieure des mœurs, cependant com-
me ils ne connoifsenr pas afscz le
vrai chemin du milieu immuable,
ils pafscnt [cuvent les bornes de
leurs devoirs: ils ont encore befoin
d“inll:ru6tion 3 du moins ils pou);-

ront trafmcttre ma doctrine.
3 l. Confucius difoit : Les céle-

brcs Pé-Y 8c Xo-Cy ,v fils du roi de

Kam-Cho , étoient rigides obferva-
murs de l’exaâe difcipline 5 cepen-

dant ils ne haïfsoicnt pas les mé-

chants , mais leurs crimes , 8c. les
oublioient s’ils (e corrigeoient. Pal”
ce moyen leur févérité 8c leur exac-

’ I ij
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titude n’irritoient point Èes autres.

;z. Il y avoit dans le royaume
de Lu un homme nommé Vy-Scm-
K30 que l’on regardoit comme un
modele de droiture sa de lincéritc’.

Je ne peule pas ainli , difoit
Confucius; car un particulier lui
ayant demandé du vinaigre , Vy-
Sem-Kao , au lieu de lui répondre
qu’il n’en avoit point , lui donna à

entendre qu’il en avoit, alla en de-
mander à fou voifin , 8c le prêta. à

celui qui lui en demandoit, comme
s’il eût eu ce vinaigre chez lui : cette

fulpercheric cil peu de choie 3 mais
peur-on la concilier avec la parfaite
droiture 8: la parfaire (incérite’î

3;. Le fage Tfo-Kien , difoi:
Confucius, ne le permettoit rien de
feint dans (a phylionomie ni dexa-
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géré dans (es expreflions , ni d’outré’

dans (es politefscs; a: je fais de mê-
me. Il auroit rougi dlêtre en focie’té

avec un homme qu’il haïfsoit, 8c
de lui témoigne: de l’amitié; 8L j’en.

rougirois comme lui.
34. Confucius difoit un jour à-

Yeu-Yuen 8c à Tfu-Lu: Mes chers
difciples, il y a long-temps que
vous écoutez mes leçons , dites-moi

franchement ce que vous aimez.
3 5. J’aimerois , dit Tfu-Lu , à.

avoir des chars, des chevaux , des
fourrures légercs,,pour les partager
avec mes amis; 8c je ne les leur re-
procherois pas, quand même mes
préfems les corromproient.

36. Pour moi, dit Yeu-Yuen,
Il j’ai fait quelque chofe de julle ou
dlhonnéte , j’aime à ne pas m’en

’ 1 iij
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vanter ; 8c fi parbafardj’ai fait quel-

que chofc de louable Sc de dilîîcilc,

je n’aime pas à le publier.

37. Préfantcmcnt , dit Tfu-Lu
à Confucius , daignez nous ouvrir
voue cœur, &nous dime: que vous
aimez.

Je delirc ardemment, dit Con-
fucius , que dans le monde chacun
ait ce qui lui convient; que les vieil-
lards aient une fubliflancc abon-
dante , 8: qulils vivent nan quilles;
que les amis vivent cnfcmblc avec
candeur 8c avec cordialité , 8c que
la bonne éducation infpirc à tous
les enfants la piété liliale.

58. Hélas! diroit Confucius,
que (ont devenues nos cfpc’ranccs?

C’en en: fait; dans tous les lieux
que j’ai parcourus,jc u“.1ip.15 trouvé
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un (cul homme qui voulût recon-
noîtrc lès fautes, 8c qui fût (on pro-

pre accufatcur au tribunal de (a
confcicnce.

39. On peut fans peine trouver
par-tout, même dans un vidage de
dix mamans , des hommes aufû
droits 8: aufïî finccrcs que moi 3
mais il (croit diüicile d“y en trou-

ver qui dclîrent plus arda-[muent 8c
plus fincèremcnt d’apprendre 8c de
s’éclairer.
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ARTICLE VI.

De la capacité de quelque: dijèiple:

de Confucius pour le gouverne-
ment ; de leur ardeur pour ap-
prendre 5’ pourfuire de: progrès :

de la maniera de donner à de re-
cevoir .- des devoir: de la piété.

r. Conrucxus difoit que [on
difciplc Gen-Kicn étoit digne de
remplir une magiltrature.

z. Gcn Kieu en fut informé, 8:
demanda à Confucius ce qu’il pen-

foit d’un. citoyen du royaume de
Lu , nommé Sam-Pe’ , qu’il regar-

doit comme un autre lui-même.
Je crois auflî qu“il CR prôprc aux -

grandes chofcs , répondit Confu-

cius , car il luit les minuties, 8a
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n“efl ni méprirant ni dédaigneux.

3. Mais , dit Gcn-Kien, il y a
des bornes dans l’averfion pour les
détails; elle peut être juüe ou ex-

ceüive : celui , par exemple , qui
s’applique à (e bien gouverner 8: à

remplir [es devoirs fans fc mêler de
ditFércntes petites chofcs qui n’ap-

partiennent Point au gouvernement
du peuple , n’a-t-il pas une averfîon

juH’C 84 raifonnablc pour les minu-

ties 2 Celui-là , au contraire , n’a-

t-il pas une averfion déraifonnablc
pour les détails,qui ne s’occupe pre!Z

que point ni de I ui-mêmc ni de [on
devoir , 8c fort peu de ce qui con-
cerne le gouvernement du peuple ?

4. Cela cf! vrai, mon cher Gen-
Kicn , répondit Confucius.

ç. Ngai-Kum , roi de Lu , de-
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manda à Confucius s’il avoit quel-

que difciple véritablement defrreux
d’apprendre.

Confucius lui répondit: Mon dif-
ciple Yen - Hoéi l’émir véritable-

ment. Si les vices des autres ou toute
autre caufe l’irritoient, il favoit con-

tenir même le premier mouvement
de fa colere , 8: ne la faifoit point
pafser de l’un à l’autre Slil tomboit

dans quelque faute, même légere ,

il en concevoir auliitôt univif re-
pentir, &n’y retomboit plus. Mais ,
hélas! favic a été courte: une mort
prématurée l’a enlevé. Aujourd“liuiv

je ne connois point de vrais ama-
teurs de l’inllruétion.

6. Confucius ayant envoyé (on
difciple Kum-Si-Che’ au royaume de

Cy; [on condifciple Gcn-Yeu,qui
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Craignit que fa mere ne manquât
pendant l’abfence de (on fils , pria

Confucius de lui envoyer du millet
pour fubfiüer. Confucius lui en
donna un peu plus d’un demi-boif-
seau , parcequ’il (avoit qu’elle étoit

riche , 8L qulelle n’avoir pas befoin

de ce recours. Gcn-Yeu , qui ne le
favoit pas, en demanda un boilseau,
que Confucius lui accorda : mais
ne croyant pas ce facours fuflîfant,
Gen-Yeu donna à (es propres dé-
pens huit boilseaux.

7. Confucius l’ayant appris , lui

dit : Lorfque Kum-Si-Che en: parti
pour le royaume de Cy , il étoit
monté fur un cheval de prix 8c ha-
billé de fourrures précicufes: je n’ai

donc pas cru qui! fût pauvre. Or il
y a un proverbe qui dit que le [age
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donne du fecours au pauvre , mais
qu’il n’augmente pas les richefses

du riche.
8. Lorfque Confucius étoit pré-

Iîdent de la juüicesz du tréfor royal

de Lu [a patrie , il envoya neuf cents
mefures de millet à un de (es dif-
ciplcs nommé Yuen-Su qui étoit
gouverneur d’une ville. Le difciple ,

accoutumé à la frugalité, refufa cet

appointement.
9. Confucius lui manda: Cefont

les loix du royaume qui vous alli-
gncnt cette pennon 3 il ne vous efl
pas permis de la refufer. Si vous avez

du fupcrHu, ne pouvez-vous pas le
donner à vos voilins , dans votre
bourg , dans votre ville, à votre pa-
trie 2

Il y avoir , (clou Confucius ,
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quatre manieras vicieufes de donner
8c de recevoir qu’il falloit éviter. Ne

point donner lorfqu’il convient de
donner , Cerf avarice : donner [orf-
qu’il ne convient pas de donner,
“il prodigalité : refuie: lorfqu’il

convient d’accepter, un haine ou
mifanthropie : ne pas refufer lorf-
qu’il cf! mal féant d’accepter, c’elï

cupidité.

l o. Il y avoit des perfonnes qui
prétendoient que Gen-Yun , un des
plus illulÏres difciples de Confucius,

ne devoit point être admis aux di-
gnités, parcequîl étoit né d“un pet:

abjeéi 8L ignorant.

Comment donc ! leur dit Con-
fucius , n’admettez-vous pas pour
les facrilîces un bœuf d’une feule

couleur , quoique fou perc fût de

T ont: I. K
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pluficurs couleurs? Et les efprits des

montagnes 8c des fleuves les re-

jettent-ils ( 1) 2 I1 I. Mon difciplc Yen-Hoéi en:
Il confiant dans la pratique de la pié-
té , qu’il ne s’en écarte pas le moins

du monde depuis trois mois. Les
autres au contraire la pratiquent un
jour ou un mois, 8c retombent dans
tous leurs vices.

n. Ki-Koun, premier minillrc
de Lu , demandoit à Confucius Il
fun difciple chum-Yo étoit capable

de quelque grand emploi. Pourquoi
non 2 dit Confucius; Chum-Yu CR
courageux 8: expéditif.

(1) Confucius fait allulîon à un ufage
qui s’étoit établi à la Chine , de ne (acri-

Iicr point de bœufs de yluficurs couleurs.
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Croyez-vous que votre difciple

Su y (on propre 2
Je le penfe , dit Confucius; Su

a de l’efprit 8c de la prévoyance.

Enfin penfez-vous de même de
votre difciple Gen-Kien a

Sans doute, dit encore Confu-
cîus; Gen-Kien a de l’habileté 8c

de la dextérité.

1 ;. Ki, premier miniüre de Lu ,

manda. Mim-Tfu-Kicn pour lui
donner le gouvernement de la ville
de Pi qui étoit dans (on départe-
ment. Ki étoit arrogant , 8c Mim-
Tfu-Kicn le méprifoit. Il répondit -

au courier: Je vous prie de refufcr
de ma part de la manicre la plus
honnête la charge que le minime
veut bien m’offrir, 8c de lui faire
entendre que , fil m“envoyoit un

K ij
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fccond courier pour me déterminer

à Prendre le gouvernemeni, je me
retirerois furie-champ dans la par-
tie cfcpreutrionalc du royaume , qui
n“eR pas de (on département.

14.. Confucius ayam: voulu voir
fou difciple Gen-Kem qui étoit ma-

lade , celui-ci lit mettre [on lit du
côté du midi afin de le recevoir
comme les malades reçoivent les
rois qui les honorent de leur viûre.

Confucius , qui le fut, ne voulut
point entrer dans la chambre , parla
au malade par la fenêtre; 8c lui ayant
prix; la main, il connut qu’il avoir
la lepte. Hélas! die-il en foupiram ,
c’en cil fait! que! malheur qu’un

tel homme air été attaqué de cette

maladie t Mais pourquoi me plain-
«1re! c’eü la loi du ciel. ,

x
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t 5. Que la (agefse de mon dif-

ciple Yen-Hoéi étoit éminente! il
a été réduit à une telle pauvreté,

qulil n’avoit pour nourriture qu’u-

ne modique écuelle de riz 8L une ca-
lebafse dleau 3 il étoit relégué dans

un faubourg d’Afor , ville li misé-
rable,qu’elle avoit l’aird’un défert g

enfin il étoit réduit à une telle mi-

fere , que tout autre que lui eût été

accablé de [on malheur. Cependant
onn’a jamais vu d’altération ni dans

la sérénité de son vifage ni dans le

calme Si dans la fatisfaâion de [on
ame. Oh! que mon difciple Yen-
Hoe’i étoit [age z qu’il étoit vérita-

blement (age!
l6. Gen-Kieu, qui entendit cet

éloge, 8c qui avoit à (a reprocher
de la tiédeur 8: de la lenteur dans

K iij
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là carriere de la fagefse , dit à [on
maître: Votre doârine me plaîtin-

fîniment; mais je n’ai pas la force

d“en fuivre toutes les maximes.

l“ our pouvoir dire que lion man-
que de force , répondit Confucius ,
ilfaut , après avoir épuisé toutes les

forces de fou cfprir 8c de (on corps ,
fuccombcr enfin fous fcs efforts, 8:
reüer au milieu du chemin. Mais
vous , vous n“avez pas encore com-
mencé; vous n“avez encore fait au-

cun effort : vous êtes comme un
voyageur qui , pouvant avancer ,
s’arrête 8c (e prcfcri: un terme qui!

CH réfolu de ne point pafser.

l7. Confucius , pour infÆruire
(on difcîpie Tfu- Hiu, lui diroit:
Il y a deux fortes de lettrés; les uns
font des hommes, les autres de petits



                                                                     

mas SENTENCES. n;
hommes Les hommes s’appliquent
a: étudient pour connoîtrc, 8: non
pour être connus; pour acquérir de
la vertu , 8c non pour que l’on difc

qu’ils fontvertueux : les petits hom-

mes , au contraire , étudient pour
être connus 8: non pour connoîtrc;
pour acquérir l“apparcnce ou la ré-

putation , 8c non larc’aliré de laver-

tu Faites donc tous vos efforts pour
être lettré comme les (ages a: non
comme les infcufés.

1 8. Yen-Yen , dîfciplc de Con-
fucius,étoitgouverneurd“unc ville:

Confucius lui demanda s’il avoit
dans fa ville des hommes dif’cingués

par leurs mœurs , par Pintégritc’ de

leur vie 8c parla (age [se de leur doc-

tune.
J’ai , réPondit le difciplc , un
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particulier nommé Mié-Mim; de“

un homme excellent : lorfqu’il s’a-

git d’affaires, il fuit toujours la
grande route 5L non ces petits che-
mins abrégés que choififsent les
hommes précipités 8c tranchants 3

& il cit tellement occupé de fa pro-
pre conduire , qu’il ne vient chez
moi que lorfque queîque intérêt pu-

blic liy oblige. tr 9. Confucius , louant la rare
modeflie de Mem-Chi, minifh’c

du royaume de Lu , diroit : Ce
grand 8: magnanime guerrier étoit
extrêmement en garde contre la va-
nité qui fe loue. Dans ce fameux
combat qui (e livra entre Fumée
de Lu sa celle de Cy. tous nos fol -
dats renversés prirent la fuite ;
Mem - Chi , feu! avec l’amer:-
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garde , repoufsoit Pennemi , & ne
cefsa de combattre que lorfqu’il f:
vit (cul. Aquîtôt qu“il fut fur les

terres du royaume, il poufs: vive-
ment [on cheval, 8: diroit à la mul-

titude qui le regardoit avec un air
d’étonnement sa d“admiration : n si

c: j’arrive tard , ce n’en: pas que je

a fois plus courageux que les au-
“ tres a: que j’aie combattu plus

a long-temps , dell que mon che-
“ val efÏ faible 8c marche mal. a:

10. En déplorant la dépravation

des mœurs de fou temps , Confu-»
cius difoît: Il e“ bien difficile au-
jourd“hui d’éviter la hain’eôz le dé-

dain des rots , deü-à-dire du plus
grand nombre des hommes , fi l’on

n“a pas la fiatteufe éloquence du
miniüre Chu - Su ou les graces du
prince Chau.
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u. Il n’y a performe qui , vou-

lant fortir, ne pafse par la porte :
pourquoi n’clI-ce pas par la porte
de la raifort que l’on fort pour en-
trer dans le chemin de la fagefseî

2.1.. Confucius, voyant que la f1-
ge modération de l’âge d’or étoit

inconnue , 8c que Ton le conten-
toit d’avoir les apparences de l’hon-

nêteté , difoit : Aujourd’hui un

homme dont la candeur Sc la finn-
chifc vont alu-delà des reglcs d’hon-

nêteté extérieure que l’on a établies,

en: un mûre 8c un hilhion fi fou
honnêteté extérieure va au-delà de

(es fentiments. il faut donc que la
politcfse Sc l’honnêteté extérieure

répondent cxaâemcnt aux (enti-
ments de l’arme. Ce n’cll qu’alors

que lion mérite véritablement le
nom de fage.
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a. 3. Il niy a point d’homme vi-

van: qui ne fait doué de la droite
raifon pour bien vivre. Si un hom-
me pafse (à vie à en violer les prin-

cipes , on lui pardonne véritable-
men: de mourir, car il le mérite
bien.

2.4.. Celui qui fa contente de
connaître le chemin de la fagcfse ,
n’ell pas comparable à celui qui le

connoît 8: qui liaime; 8c celui qui
fe contente de le connaître 8c de
linimeï n’efÏ pas comparable à ce-

lui qui le cannoit , l’aime 8c le
rait.

1;. si un homme a du caraâcre
8; de l’efprit au-defsus de la médio-

crité , on peut lui enfeigner les pré-

ceptes les plus élevés de la fagefse;

mais il ne faut pas l’entreprendre
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s“il cil au-defsous de la médiocrité.

16. Quel ell l’homme que l’on

peut appellet prudent? difoit un
jour à Confucius (on difciple Fan-
Chi.

C’ell, répondit Confucius , ce-

lui qui s’applique à remplir les de-

voirs de l’homme 8c le culte que
l’on doit aux efptits; qui écarte au

loin les fpéculations abllrufes qui
furpafsent fou intelligence.

Et quel cil l’homme pieux ? a-

jouta Pan-chi.
On peut , dit Confucius, don-

ner ce nom à l’homme qui fait fou

objet principal de vaincre toutes
les difficultés qui l’empêchent de

s’élever à la vertu , 8c qui regarde

(es effets comme un accefsoire, ou
plutôt comme un objet fecondaire
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toujours fubordonné à l’amour de

la vertu. i:7. Confucius difoit: Les fa-
vants aiment les bords des fleuves,
8: les hommes pieux les montagnes;
car les [avants [ont toujours en
mouvement comme les eaux, 8L les
hommes pieux toujours en repos
comme les montagnes.

La vie des favants , dégagés des

ténebres de l’ignorance , en: agréa-

ble 5 celle des hommes pieux, af-
franchis des paillons , dl longue.

2.8. Lorfque la famille de Cheu
fur parvenue à l’empire , les deux

freres cadets de .Vu-Vam furent
créés rois; l’un, du royaume de

Lu; Faune, du royaume de Cy:
tous deux, à l’exemple de leur fre-

re , établirent dans leurs royaumes

Tome I. L
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d’excellentes loix pour les mœurs 8C

le bon ordre. Mais lorfque Vou-
Kum , roi de Cy , le fut déclaré
chef des rois , tout fe déprava dans
fou royaume , 8C l’adminillzration

établie par le frere de VuhVam fut
prefque renverfée. Cependant le
royaume de Lu confervoit encore
une partie du gouvernement primi-
tif.

Confucius , en parlant de ces
deux états, diroit: Quand le royau-
me deCy voudroit rétablir fou gou-

vernement , il n’en pourroit venir
à bout g mais Il notre royaume de
Lu vouloit le renouveller, il pour-
roit reprendre toute la vigueur du
gouvernement de [on fondateur.
. 2.9. Avant l’ufage du papier on
polifsoit des planches de bois fut

RA
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lefquclles on écrivoit les lettres 8:
les annales; a parcequ’clles étoient

quarrées, on leur donnoit le nom de
quadrcs ou de quarrés. Du temps de

Confucius, beaucoup de ces quarrés
étoient fans ufage; 8: il difoit: Si
les quadrcslittéraires ne (ont pas des

quarrés,commentpcut-on les appel-

lcr quadras P q
3o. Un des difciplcs de Confu-

cius lui diroit : Il cit du devoir de
l’homme pieux de recourir celui
qui cil en danger: on vient dire à
un homme pieux qu“un particulier
cil tombé dans un puits; faut- il
qu’il s“y précipite pour le recourir?

s’il ne va pas à fan fecours, il CR
fans compaflion; s’il y va’, il en:

homicide de lui-même.
Pourquoi cela? répondit Confu-

L ij
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cius 5 l’homme pieux doit voler à

l’ouverture du puits pour recourir
celui qui eft au fond , il ne doit pas
s’y précipiter. De quel recours, je

vous prie, un mort peut-il être à
un mourant? On peut tromper le
[age 8c lui faire croire des ehofes
faufses, Sc non l’induire à en faire.

31. Un difciple de la fagefse
peut fuivre conlÏammenr le chemin

“de la perfeélion 8c ne point s“cn

écarter, fi , après avoir réuni la con-

noifsance des livres des poéfies 8c
des annales avec l’exercice des cinq
arts, il fe prefcrit de n’en Faire ura-

ge que conformément aux loix de
l’honnêteté.

32. Confucius , en parcourant:
les diférentes provinces de laChi-
ne, arriva dans le royaume de Guéi.

N
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[a reine , qui avoit entendu parler
de (a vertu, deliroit d“avoir avec lui

un entretien; mais Confucius s’en

excufa, patceque la reine n’avait
pas une excellente réputation: ce»

pendant comme elle le fit inviter
une feconde fois , 8c qu’il y avoit

des jours ou la reine recevoit les
minifh’cs , Confucius , pour ne pas
biefset les loix de liurbanité, s’y

tendit.
Tfu-Lu, difciple de Confucius,

condamna fa coudefcendance.
Que le ciel me punifse 8: me te-

jette, lui dit Confucius, f1 j’ai com-

mis quelque faute contre la raifon
8c l’honnêteté.

a3. Le milieu immuable cil la
(cuva-aine perfection de la vie;
mais depuis long-temps le nombre

L üj
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de ceux qui le fuivent cri petit.

34. Le difciple Tfu-Kum diroit
à Confucius : Celui qui cil libéral
pour tous les peuples de l’empire,
86 qui pourvoit à ce que chacun ai:
ce qui lui convient , ne peut-il pas
être regardé comme un homme
pieux 2

Quel rapport ont ces petites oc-
cupations avec les vaües fonâions
de la piété a dit Confucius. Nos an-

ciens empereurs Y-A-O 8c Chun,
d’une fcienceôc d’une vertu fi émi-

nente , nieroient cependant pas en-
core parfaitement contents dieux-
mêmes à l’égard de la piété.

35. L’homme véritablement

pieux ne defire pas moins la perfec-
tion des autres que la (renne pro-
pre, 8c il fouhaite que les autres
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connoifscnt le chemin de la vertu
comme.il touhaiœ lui-même de le
connoîtrc.

36. Enfin , pour avoir la vraie
rcgle de la piété, il faut que , peu
éloigné des autres , 8c toujours près

de foi -mêmc, l’hommevjuge des

autres par lui-même.

ARTICLE VII.
Réflexions modtjhs de Confucîu:

jùr lui -même ; [à manier: de
vivre : éloges que fa: dijEipIe:

font de lui.

1.CONrucws,cnparlanrdcfcs
inüruûions , diroit modèücment:

Je ne fais que réciter la doârinc des
anciens ; je n’en fuis pas l’inven-

teur: elle me plaît beaucoup, 85
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j’y ai la plus grande conf-inca; mais
en cela je ne fais que fuivre l’exem-

ple de notre illuûre 8c cher Lao-
Pum , premier minime fous le re-
gne des Xam.

2.. Voici les vertus du fage: il
faut qu’il médite dans le filence ce
qu’il a lu ou entendu, 8: qu’iln’é-

prouve ni ennui dans Mende ni fa-
tigue dans l’enfeîgnemcnt. Mais

comment pourrois-je acquérir ces
vertus 2

3. Il y a quatre chofes qui me
fâchent beaucoup, 8: qui même me

tourmentent. 1°. Je n’avance Pas

afsez dans la carrier: de la vertu;
a“. je n’étudie pas afsez; 3°. je ne

me porte pas avec afsez de courage
aux devoirs de la piété; 4°. je ne

travaille pas avec afsez (liardeur à
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me corriger de mes défauts.

4. Les difciples de Confucius
dirent qu’il avoit des manieras plus

nobles 8c le Front plus ferein [orf-
qu“il étoit chez lui , particulier , 8c

libre de toute afFaire.
g. Confucius déjaavance’ en âge ,

diroit en foupirant : Je feus que je
vieillis beaucoup , car il y a long-
temps que pendant mon fommcil je
ne me repréfentc plus notre che!
prince Chen-Kum.

6. Il faut qu’un difciple de la.
fagefse n’ait d“abord pourobjct que

la droite raifon ; puis , quÎil em-
brafse avec courage lavertu; qu’en-
fuitc il ne s’écarte point de læpÎétc’

ou de la droiture du cœur , qui en:
la bali: de toutes les vertus; 8: qu’en-
lin, s’il lui telle du loilir , il l’cmz-
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ploie à fe perfeâionner dans la
fcience des rites , dans la mufique,
dans le jet du javeler, dans l’art de

conduire un char , d’écrire 8c de

compter.
7. Cétoit la coutume chez les

Chinois de faire un préfent à celui

que llon alloitvoir pour la premiere
fois. Confucius , faifant allulion à
ce: ufage, difoit : J’inllruis tous
ceux qui viennent chez moi, quand
même ils ne m’apporteroient qu’un

petit morceau de viande fechc.
8. si un homme ne me montre

point de defit d’apprendre ce qu’il

ne fait pas, je ne le lui explique
point; s’il ne me marque aucun de-
Iir de me dire ce qu’il penfe , je ne

cherche point à le lui faire dires
enfin fi , lorfque j’explique à quel-
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qu’un l’angle d’un quarré, il ne com

noir pas les trois autres, je ne lui
donne plus d’inllruflion.

9. Lorfque Confucius avoir af-
filié aux obfeques de quelqulun ,
il étoit tellement pénétré de dou-

leur , qu“il ne (e permettoit pas le
moindre délafsement dans la jour-
née; 8c s’il dînoit chez un homme

qui fût en deuil, il partageoit rel-
lernenr fa peine 8c fou chagrin ,
qu“il ne pouvoit manger afsez pour

fe nourrir.
10. Confucius diroit à (on dif-

ciplc Yeu-Y-Ven : Celui que le roi
emploie dans l’adminiflration doit

faire tous fes cirons pour procurer
le bien de Peut; s’il n’en: pas em-

ployé , il doit (e tenir tranquille
chez lui, 8c ne point (e mêler des
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affaires publiques : du moins vous
8c moi pourrons nous natter d’avoir

cette perfcâion.
1 1. Tfu - Lu , qui avoit l’amc

guerrierc, ayant entendu cet éloge
de fou condifciplc , dit àConfucius:
Si l’on vous donnoit trois légions à

conduire , qui prendriez-vous pour
lieutenant? Et Tfu-Lu ne doutoit
pas que Confucius ne le choisît.

Confucius lui répondit: Je ne
choiürois point pour lieutenant cc-
lui qui oferoit avec (es mains feules
& fans armes attaquer un tigre ,
qui s’expofcroit à palser à pied 85

fans barque un fleuve profond a:
rapide , ou qui [a voyant en un dan-
ger émient de perdre la vie , ne
voudroit pas s’y fouinait-c ou éviter

la mort: car lorfquc l’on cil chargé
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d’allèires importantes il faut fe con-

duire avec précaution , ou même
avec réfcrvc, 8c confultcr volon-
tiers; ce n’ef! que par ce moyen
que l“on réullit.

11.. si le: foins 8c les travaux
des hommes procuroient les ri-
chefscs , je me réfoudrois jufqu’à.

être muletier pour en acquérir ;
mais comme elles dépendent de la
providence , je ne m’appliquc qu’à

fuivre la droite raifon qui fait mes
délices.

1;. Les difciples de Confucius
rapportent qu’il y avoit trois chofcs

pour lchuellcs il prenoit les plus
grandes précautions; la tempéran-

ce , la guerre 8c la maladie.
14. Lorfque Confucius parcou-

roit les différentes provinces de la.

Tome I. M



                                                                     

x ;4 x. z L 1 v n r »
Chine, 8a qu’il étoit dans le royau-

me de Cy , il apprit que l’on chan-
toit la mufique compofée ancien-
nement pour célébrer les louanges
de l’empereur Chun: il alla l’en-

tendre , 8: il en fut fi charmé, que
pendant les trois mois de séjour
qu’il fit dans ce royaume , il fem-
bloit infenûble au goût des mets ,
a: difoit: Je n’autois jamais cru
que les compoliteurs de mulique
pufscnt atteindre à cette perfec-

tion. n1 ç. Quay-Vay, fils de Lu-Kum,

toi de Lu , ayant grièvement offen-
sé (on pere , s’enfuit de la cour , 8c

fortit du royaume. Pendant (on ab-
fence , (on pere mourut, 8c le peu-
ple proclama fon fils Ché. Le roi
de Cin , chez lequelQuay-Vay s’é-
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toit réfugié , le renvoya dans (es
états avec une puifsanrc armée:
[on approche fît naître des faâions,

8L remplit le royaume de difscnd
rions.

x6. Confucius étoit alors dans
le royaume de Lu , 8c fon difciple
Gen -Yeu demanda à Tfu-Lu fil
parafoit que Confucius fût du parti
de Ché z Je vous le dirai dans un
moment, dit Tfu-Lu; je vais tâ-
cher de le découvrir par des qucf-

rions indircdcs à celle que nous
voulons éclaircir.

Pour comprendre le but de ces
qucüions , il faut [a rappellcr le
trait fuivanr de l’hiftoirc de la Chi-

ne.
Le roi de Kan-Chu avoit trois

(ils: avant de mourir ,. il nomma
M ij
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pour lui [accéder Xo-Çy , (on troi-

Iiemc fils; après fa mort Xo-Cy ne

voulut pas monter fur le trône,
parcequlil appartenoit à (on frerc
aîné Pé-Y; celui-ci oppofa au refus

de fan frere la volonté de fou perc ,

8c s’enfuit; Xo-Cy le fuivit, 8c
tous deux renonceront volontaire-
ment au trône. Le peuple proclama
le fecond des enfants du feu roi.
Quelque temps après le roiVu-Vam,
aidé des autres rois 8: princes ,prir
les armes contre l’empereur Cheu
qui régnoit tyranniquement. Les
deux frercs Pé-Y Sr Xo-Cy rencon-
trerent par hafard Vu-Vam; 8: pour
lui reprocher tacitement (a condui-
te, ils ne rendirent hommage qu’à

(on cheval. Enfin lorfquc Cheu ,
dernier empereur de la dynallie des
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Xurn , fut mon, ils ne voulurent
rien recevoir de Vu-Vam qui lui
(accéda , (a retireront fur la mon-
tagne de X eu-Yun , 8: y moururent
de faim & de mifcre.

Tfu-Lu demanda à Confucius ce
qu“il penfoît de ces deux princes.

Cc font d’anciens fagcs, répon-

dit Confucius.
Mais ne [a repentirent-ils point

d’avoir renoncé à leur royaume?

Pourquoi donc a reprit Confu-
cius; l’un fuivoit la volonté de (on

Pare , l’autre le droit naturel; tous
deux remplifsoicnt les devoirs de la.
piété qu’ils aimoient a; qu’ils ’vou-

loient pratiquer : quelle raifon a-
voient-ils de f6 repentir?

Tfu -Lu fouit aullîtôt , 8: alla
dire àGcn-Yeu: Noue maître n’en:

M iij



                                                                     

I 3 8 I. z I. 1 v x 5
pas pour le prince Ché; car ayam:
loué ceux qui renonçoient volontaiv
rement à un royaume , c’éroit con-

damner indireâcment Ché d’avoir

accepté le royaumedu vivant de fou
pere.

r 7. Confucius difoit: Je dois pa-
raître réduit à l’état le plus déplo-

rable : je ne mange que du plus mau-
vais riz, je ne bois que de l’eau;
quand je fuis couché je n’ai pour

oreiller que mon coude: cependant
au milieu de cette pauvreté je jouis
de la vraie joie 8: de la vraie paix
de rame. Les richefscs 8: les digni-
te’s acquifes ou obtenues injufle-
ment ou fans mérite ne font à mes

yeux que comme les nuages fufpen-
dus en Pair a; emportés au gré du

veut.
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r 8. Confucius,déja dans la vieil.

lefse, difoir :V Si le ciel m’accorde

encore quelques années de vie pour

pouvoir comprendre la profonde
doârine de L’Y-Kin , j’efpere quia-

lors je pourrai éviter toutes les fau-

tes graves.
l 9. Les difcours 8c les conver-

rations de Confucius rouloient or-
dinairemenr fur le livre des poéfies ,

dans lequel les vertus (ont louées
a: les vices blâmés; fur le livre des

annales impériales , qui contient
l’hifloire des bons 8c des mauvais

gouvernements des empereurs, 8:
les effets des uns 8c des autres; fur
le livre des rites qui contient les loix
qui afsurent 8c qui confervcnt 1110m
nêteté des mœurs 8( l’urbanîré.

10. Le gouverneur de la ville de
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Xé demanda à Tfu-Lu ce qu’il pen-

foit de Confucius. Tfu-Lu ne ré-
pondit rien,dans la crainte de ne pas
parler afsez dignement de fou maî-

tte.
Confucius enayant été informé ,

dît à Tfu «lu: Pourquoi ne lui
avez-vous pas dit : Notre maître cil

un homme qui a un tel dcfnr de
finllruîrc, que, lorfqulil dl occupé

de la recherche de quelque vérité ,

il ne (en: pas le bcfoin de manger;
8C lorfqulil l’a découverte , elle le
remplit d’une fatisfaé’tion qui ban-

nit de [on cœur le chagrinôc la “il:

terse s’il en éprouve. Cette alterna-

tive continuelle dlapplication 8c de
fatisfaâion la conduit à un âge fort
avancé fans .refscntir les défagré-

“meurs de la vicillefse , 8c femblc
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l’avoir garanti des atteintes des an-
nées 8: des coups du temps. Voilà
ce que vous deviez répondre.

2.x. Je n’ai pas , difoit Confu-

cius, une feience infule par la na-
ture même, ou acquifc fans travail
8c fans étude : grand amateur de
l’antiquité, j’ai employé St j’em-

ploie toutes les forces de mon efprit
8c de mon corps à/Connoîtrc [espa-

rolcs 8c les aâions des anciens fa-
ges.

2. z. Il y avoit quatre choies dont
Confucius n’aimoit point à parler;

les prodiges , les parades de forces ,
les tumultes des [éditions , la nature
des cfprits.

2. 3. Quoique dans mes voyages
je ne fois accompagné que de deux

ou trois petfonnes, difoit Confu-
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tins, je trouve cependant à m’inf-

truire : je recueille pour moi ce
qu’ils ont de bon , 8: je me corrige

de ce que je vois de mal en eux.
1.4. Lorfque Confucius arriva

dans le royaume de Sum , le pro
mier prélident de la guerre projet-
toit de le ruer: fes difciples érpient

dans une grande crainte 5 pour les
rafmrer, Confucius leur dit: Ce
n’en: pas fans defsein 8L fans quel-

que vue particuliere que le ciel m’a.
donné là vie 8c m’a doué de la fa-

culté raifonnable; comment donc
le premier préfident de la guerre
pourroit-il me nuire ou m’ôter la

vie? Cependant il fe retira, 8: ne
voulu: pas s“expofer au péril fans
carafe.

2.5. Les difciples de Confucius
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voyant que leur maître, orné des
plus fublimes vertus , ne leur ex-
pliquoit que les principes communs
de la fagefse, foupçonnoien: qu“
leur cachoit les plus élevés. Pour-

quoi donc , leur dit-il, croyez-vous
que je vous cache ma doârine? Je
ne vousen cache certainement rien,
car ma maniere d’enfcigner en: de

ne rien faire que mes difciples ne
le voient.

z 6. Confucius enfcignoit prin-
cipalement quatre chofes 3 les excr-
ciccs des lettres , la pratique des
vertus, la fincérité dans les paroles,

8: la vérité dans les aâions.

17. Je n’ai point encore vu
d“homme qui réunît dans le dernier

degré de perfcâion la liberîé 8: la

Iciencc : que ne puis-je feulemen;
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en voir un douéd’unevertu 8c d’une

fcicnce éminente! cela me fuRiroit.

Bien plus , je n’ai point encore vu
d’homme d’une probité parfaite:

plût au ciel que j’en connufse feu-

lement un conüant l cela. me ruffi-

toit encore. Peut-on avoir une vraie
conlhmce lorfque n’ayant rien on
veut faire voir que l’on a beau-
coup 5 lofqu’étant vuide on veut
paroître plein 5 lorfqu’érant pauvre

on veut pafser pour riche 2
2.8. Lorfquc Confucius étoit

dans la pauvreté, il pêchoit, ou al-
. loir à la chafse aux oifeaux, 8: l’on

remarquoit fou humanité 86 fa piété

jufques dans cet exercice. Il ne pê-
choit point avec un velte filet , mais
avec l’hamcçon 84 le rofeau; s’il

alloit à la chafse ilattachoit fa Heche
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avec un long (il de foie , se ne tiroit
que fur les oifeaux qui voloient;
jamais il n’attaquoit ceux qui le re-
pof oient ou qui n’e’toient pas (in:

leurs gardes.
29 Confucius difoit : J e vois la

plupart des hommes entreprevldre
témérairement ce qu’ils ne favent

pas: j’avoue que je n’ai pas ce cou-

rage. Mon ufage cit d’écouter beau.

coup , de choiûr ce que j’entends

de meilleur , 8: de le pratiquer 5 de
voir beaucoup , de recueillir ce qui
me paroit meilleur, 8c de le confer-
ver. Cette méthode n’occupe que le

feeond rang dans les différentes ma-

nieres d’apprendre: la premiere de

toutes cil celle de recevoir (es con-
noifsances de la nature feule 8c fans

travail.

T 0m: I. N
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30. Les mœurs des habitué du

bourg de Lu-Hiam étoient Il cot-
rompucs, qu’il étoit diHiçilc de leur

parler de la vertu: cependant Con-
fucius accorda un entretien à un
jeune homme de çc bourg; fcs dif-
ciplcs en furent furpris, a: croyoient
qu’il nc falloit pas recevoir un de
ceux qui étoient rejettés par tout le

monde.
;i. Cc jeune homme, leur dit

Confucius , étant venu à moi pour

apprendre le chemin de la vertu,
j’ai confidéré le bon efprir qui le

conduilbit à moi, 8C non ce qu’il

fera, retourné avec (es concitoyens.
Pourquoi donc falloit-i1 que j’eufsc

la dureté de le rejetter ë il condam-
noit (a. vie pafsc’c , 86 venoit pour

[a former à la vertu; j’ai accueilli
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[es nouvelles difpofitions, 8c je ne
me fuis point déclaré le fauteur de

ce qu’il a fait auparavant.

31. Un grand nombre de per-
fonnes, ennemies de la piété, crient

qu’elle cit loin de nous; mais com-
ment feroit-elle loin de nous, puif-
qu’on ne Fa pas plutôt fouhaitée
qu’elle en: à la porte 2

5;. Le roi de Lu avoit épousé

un: princcfse de fan nom , ce qui
étoit contraire aux rites, 8: , Pour
pallia: cette violation des rires , a-
voit changé le nom de la princcfsc.
Le premier préfidcnt de la jufiicc
demanda à. Confucius (i le roi fa-
Voir les rites. Il les fait , répondit
Confucius 5 8c ce roi fui-voit en effet
dans (es mœurs les loix de l’honnê-

teté. En forte qu: Confucius , fana

N ij
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répondre à Pintentîon du préfident

de lajuüice , fe contenta de louer V
ce qu’il y avoit de louable dans le

roi, 8c fe retira.
H. Le préfet de la juftice, ren-

contrant un difciple de Confucius,
lui raconta la réponfe qu’il lui avoit

faire , 8: le blâma.

3;. Le difciple ledit fur-lechamp
à Confucius , qui s’écria: Que je

fuis heureux l je ne peux pas Faite
une faute qu’on ne le fachc.

36. Je fais peut-être auIIî bien
qu’un autre l’art de l’éloquence;

mais je n’ai encore pu jufquîci
remplir tous les devoirs de l’hom-

me (age.
37 Beaucoup de perfonnesdon-

noient à Confucius le titre de Xim,
c’eû-à-dire d’homme excellen: par
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la fublimité de fa fcicnce 8: de (a.

vertu , ainfi que le titre de Gin ,
c’eH-à-dire (leur: homme doué d’une

parfaite droiture de cœur.
Confucius le fut , 8c dit: Com-

ment pourrois-je portances noms î
La (cule chofc peut-être que l’on
peut dire de moi avec juüice, de“
que je m’applique à l’étude de la.

fcience a; à la pratique de la vertu
fans dégoût , 8l que je l’enfeigne

aux autres fans me lafscr.
5R. Quoique le prodigue foi:

ordinairement arrogant 8: le parci-
monieux vil, fi cependant on com-
pare ces deux vices , la parcimonie
eü moins condamnable que la pro-
digalité.

w. Voulez - vous diüinguer
l’homme du petit homme 3 le pre-

N ü)
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micr a toujours une phyfîonomie
ouverte 8c un efprit élevé; le fe-
cond a le front ridé Sc le cœur in-

quiet.
4o. Les difciples de Confucius

difoicn: quîil avoit (u allier la dou-
ceur avec la gravité, la févéritc’

avec la bonté , Si la magnanimité

avec une modeûic fingulierc.

ARTICLE VIII.
Éloge: des ancien: empereurs V en-

Vam- YuJ Xem, Y-A-O; quelque:
maxime: à avis dufàge dzfèiple

Tjïm-Tfu : devoir: du uxgc.

1 . Le roi Tay-Vam avoit trois 615;
Tay-Pé l’aîné, Chum-Yum le fe-

cond , 8: Ki-Hié le troifxeme. Tay-

Vam , voulant fonder un nouvel

l
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empire, nomma pour lui (accéder
(on fils Ki-Hié, qui, par [on zame-
tere sa par fes qualités , lui paroif-
soit plus propre à fuivre fes projets
ambitieux. Auflitôt que Tay-Pé (in:

les dirpolitions de (on pare, il for-
titdu royaume avec (on frcre Clium-
Yum , 8c fe retira dans la contrée
méridionale de la province de Lu-
Gnam, fous prétexte d’y chercher

ldes herbes médicinales , 8: ils y me-

ncrent une vie pauvre. Ki-Hie’ fuc-
céda donc à fou par: , 8c eut pour
fuccefseut fou fils Ven -Vam , qui,
fuivant les projets de fou pare 84 de
(on aïeul, jette. les fondements de
la famille impériale des Cheu, puif-
qu’il régna fur les deux tiers de
l’empire.

On célébroit les grandes adions
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de Ven -Vam , 8c la vertu de Pé-Y

étoit dans le plus profond oubli.
Efl-ce donc, difoit Confucius , que
la vertu de Tay-Pé n’ell pas fabli-
me &parfaîte? Il a renoncé à l’efpé-

rance de l’empire avec autant de
fermeté 8c aulli volontairement que
s’il avoit refusé trois fois le fteptrc

impérial; mais le peuple qui ne peut
s’élever jufqu’à la hauteur de [on

me 8c pénétrer la profondeur 8L la

fagesse de (es vues , ne rend pas
jullice à fa mémoire.

1. L’homme excellivement civil

cil incommode; l’homme excelli-
vement précautionné devient timi-
de 3 l’homme excellivement coura-

geux devient turbulent; l’homme
excellivement droit devient incon-
üdéré.
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a. Lorfqu’un prince a une vraie

piété pour (es parents, il porte bien-

tôt les peuples à cette même piété 5

a: lorfqu’il accorde des gratifica-
tions ou des dignités aux vieillards
qui ont bien mérité de l’état , à [es

amis 8c à (es familiers , il fait bien--
tôt naître la. bienveillance dans le
cœur des peuples.

4. Tfum-Tfu, difciple de Con-
fucius , avoit une école 86 des dif-
ci ples : il étoit dangereufement ma-

lade; il les appella , 84 leur dit: Un
fils doit conferver faims 8L (anis les
membres qu’il a reçus de (es peres

s’il craint de les outrager. Voyez
donc mes pieds 84 mes mains, 8c ju-
gez fi je n’ai pas obéi au livre des

poéiies qui dit: Conduier -vous
avec la crame 8c la précaution (hm
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hom-me qui marche fur le penchant
d’un précipice, ou fur laglace. J’ai:

échappé au danger, 8L je fuis au-

jourd“hui fans crainte. Mes chers
difciples, prenez les mêmes précau-

rions.
s. Ce même Tfu-Lu étant à Tex-

trémiré , Mem-Kum , premier mi-

niflre de Lu , alla le voir , Sc lui de-
manda en quel état il le trouvoit;
TCum-Tfu lui dit: Il y a une efpece
d’oifeaux qui par inflinâ connoif-

sent que leur mort cil prochaine ,
8: alors ils font un chant lugubre.
LOL-(que l’homme touche a (es der-

niers moments , la droite taillon.
[emble alors l’in (pire: , 8c il a cou-

tume de tenir des difcours (curés:
recevez donc les avis falutaires d’un

mourant.
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6 Il y a trois chofes qu’un (age

minime doit regarder comme très
importantes; la premiere, d’éviter

dans (on maintien , dans [es geües,
dans (es mouvements, dans fes ma-
nieres, toute cfpece d’atrogance 86

de dédain; la fetcnde , de montrer
toujours la candeur 8L la vérité fur
(a. phyfîonomie; la troifîemc , d’é-

viter dans (es exprefîîons tout: ef-

pece de bafscfse ou de malhonnê-
teté. Quant aux rires , “5e ne vous en

parle point , parccqu’i y a des per-
fonnes chargées de les faire obier-
Ver.

7. Tfem-Tfu , déplorantla mort
prématurée de (on condifciple Yen-

Yuen, difoit: ou trouver un fa-
vant qui veut (e faire inffruite par
un ignorant , un plus habile qui



                                                                     

156 LE LIVRE
veut apprendre dlun moins habile?
ou trouver un homme qui pofsede
comme s’il ne pofsédoit pas, qui,

au milieu de [labondance, vit com-
me dans la pauvreté? ou trouver
enfin un homme qui, outragé cruel-

lement , ne veut pas même fe pet-
mettre de penfer à la vengeance?
Je ne cannois que mon cher con-
difciple Yen-Yuen qui, dans tous
les moments de (a vie, ait dirigé
tous (es efforts vers ces vertus.

8. Tfem-Tfu, difciple de Con-
fucius , diroit: Celui à qui l’on peut

confier non feulement la tutele
d’un pupille, mais encore le gou-

vernement dlun royaume de cent
(fades à la mort du roi ; que ni les
vicîmtudes , ni les dangers , ni les
difficultés ne peuvent faire chance-
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Ier dansle chemin delajuflicegcelui-
là, dis-je , ne mérite-t-il pas le nom
de fange?

9. Le même Tfem-Tfu diroit:
Il faut que le difciple de la fagefse
ait un courage inébranlable 8: conf-

tant, car il le charge (Tune fonc-
tion très importante , 8c il a une
longue carrier: à parcourir. Sa fouc-
tion renferme toute la perfeétion de
la piété , 81 la droiture du cœur dans

tous fes rapports. Y a-t-il quelque
chofe de plus grand 8c de plus im-
portant 3 Il doit pratiquer ces ver-
tus dans tome fa vie , 8c par confé-

quent il a une longue carriere à par-

couru.
Io. Confucius diroit: On com-

mence [on entrée dans l’étude de la

fagefëe parle livre des poéfies , dont

Tome I. C O
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les vers in fpircnr doucement l’a-
mour de la vertu 8: la haine du vice :
on apprend à fuivre (es maximes
dans le livre des rires , qui appren-
nent à régler (es mœurs a: (a vie:
on arrive à la perfeâion par la mu-

lique, qui, parles doux accords des
voix Sc des inflrumenrs , établir
l’harmonie dans les pallions 8c dans

tous les mouvements de l’ame.

I r. Un prince peut bien ordon-
ner à un peuple ignorant 8c groliier
de faire ce qu’il doit faire; mais il

ne peut pas lui ordonner de com-
prendre la raifon pour laquelle ce
qu’il fait eft bien.

1 z. Un homme robulie 8: cou-
rageux qui hait excefiivcment la
pauvreté, 8c l“homme fans vertu,

qui cil excefïivcmenr haï, excitent

ordinairement des troubles.
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r 3. Un homme égalât-il le prin-

ce Chen-Kum en génie 8: en habi-
leté, s’il dl orgueilleux 8L avare,

je ne vois plus en lui rien de [ouzo
ble.

r4. Il cit bien difficile de trouo
ver aujourd’hui un hommequi s’apa

plique feulement trois ans à l“e’rude

de la fagcfse , fans dcfirer 8c (sans cf-
pe’rer quelque magiürature.

15. Le difciple de la. (agcfse qui
croit fermement , aime à apprendre
a: à fuivre la route qu’il a commen-

cée 3 la mon même n’eftpas capa-

ble de le détourner de (on entre-
prife : cependant s’ilapproche d’un

royaume rempli de dangers, il n’y
entre pas; 8C s’il sicxcite du troubîc

dans le royaume qu“il habite , il en

fort 3 enfin tant que le royaume a
0 ij
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un bon gouvernement. il [c mon-
ne , 81 entre dans les charges; mais
fi le gouvernement cil vicieux , il (c
cache , 8c men: une vie privée.

1 6. Car il cil également honteux

pour le fage de mener une vie pau-
vre 8L obfcute lorfque le gouverne-
ment eü bon, 8c d’être riche sa ho-

noré Iorfquc le gouvernement eh
v1c1cux.

I7. Le (age ne cherche point à
diriger les cllofcs qui n’appartien-
nent point à [on emploi.

1 8. De retour du royaume de Cy
dans mapattie , j c réunis mes efforts

à ceux du préfident de la muftquc

pour la rétablit. Avec quel plaint
j’enrendis alors la premier: ode du
livre des poéfics depuis la premier:
Ilrophe jufqu’à la. dernierc 1 Quelle
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abondance , quelle plénitude 8:
quelle douceur dans ce concert l

v9. Il y a des hommes d’un cf:
prit (ample 8c d’une conduite rem-
plie de duplicité; d’autres dont l’ef-

prit c0: groiiicr 8c la vie parelkeufe
& négligée 5 8: d’autres enfin dont

l’efprit cil: limpide se la conduite

frauduleufe : je repoufse inexo-
rablement ces ditïércntes cfpeces
d’hommes : comment les infltuire î

2.0. Le fage doit apprendre com-
me s’il n’avoir rien appris , 8: crain-

dre toujours d’oublier ce qu’il fait.

2.x. L’ame des empereurs Chum

8c Y-A-O n’était-elle pas de la plus

grande élévation 2 Tous deux a-
voient pafsé d’un état obfcur 84 pri-

vé fur le trône impérial 3 cependant

on n’a jamais appcrçu en eux le
o il,“
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moindre figue de vaine gloire ou
d’amour de la domination. Ils on:
pofsédc’ l’empire comme ne le pof-

sédant pas.

z 2.. Quel empereurqu’Y-A-O E Le

ciel [cul cil au-dcfsus de tout, & il
n“y a que l“efprit d’Y-A-O que l’on

puifsc comparer à l’élévation du

ciel. En effet, (a vertu fublime 8:
immenfc fa communiqua tellement
à tout Vampire, que tous les peu-
ples en refscntirent les admirables
effets , fans pouvoir remonter juf-
qu’a leur caufc. Voilà pourquoi ils

ne lui donnerait point de nom.
La feule chofc que l’on pouvoit

dire pour caraélérifer la vertu dlY-

A-O , ajoute l’interprctc, étoit tout

ce que le monde voyoit; (avoir,
l’admirablc tranquillité dont jouilÎ-
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soit tout l’empire, la concorde qui

unifioit tous les peuples, 8: le regne
ilotifsant des loi: , des rites & de la
mufiquc.

2.3 . Il n“yapoînt de rague plus Ho-

rifsant que celui de Xun 3 avec cinq
minimes il gouverna tout l’empire

avec un applaudifsement univerfcl.
Il n“avoit que cinq minimes: Yu
Pour la conduite des eaux; Cic’ pour

l’agriculture ;Scié pour l’enfcigne-

ment de la morale; Kao-Yao pour
l’adminiüration de la jufiice; Pé-

Yé pour la garde des montagnes à:

des Heuvcs. Après le regne de Xun ,

le plus Horifsant fut celui de Ven-
Vam , qui diroit : J’ai dix minimes

Pour toures les affaires intérieures
84 extérieures.

Anciennement, ajoutoitConfu-
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cius , on difoit qu’il étoit difficile

(le trouver un homme capable de
gouverner; croyez-vous qu’il nien
foit pas ainfi encore aujourd’hui!
Autrefois fous les regnes dlY-A-O
a: deChun on vit en clic: l’âge d’or;

cependant dans ce fiecle fr fortuné
on ne Compte pas cinq minilires fa-

ges. Sous le regne de Ven-Vam,
les art: 8c les fcienees étoient encore

plus florifsants 5 8c cependant on ne
voit fous ce prince que dix minifircs
diüingués par leur fagefse 8: par
leur habileté. Croit-on qu“i1 foitfa-

cilc de trouverdes hommes habiles?
7.4,. L’empereur Cheu, le dernier

de la famille impériale des Yn, gou-
vernoit avec inhumanité. Le peuple
8: les princes le plaignirent, 8c com-
menccrent à limoner le joug. Des
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trois parties de l’empire , deux é-

toicnt fur le point de le foumettre
à Ven-Vam , Sc de le proclamer em-
pereur , s’il n’avoir arrêté le tumulte

8: refufe’ l’empire. Reflet fidele 8C

fournis tandis que l’on cil proclamé

empereur par les deux tiers de l’em-

pire, cil certainement la perfeétion

de la vertu.
1.5. Quant au prince Yo , je ne

lui connois point de fautes. Quoi -
qu’il fût de la plus grande (implicite

8c de la plus grande fobrie’té , il fai-

foir avec la plus magnifique fomp:
tuolîre’ les cérémonies des ancêtres

8c des efprits. Quoique fes habits
ordinaires fufsenr d’une étoffe gref-

fier-e , cependant il paroifsoir dans
les fêtes avec tout l’éclat que deman-

doit la dignité impériale. Son palais
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étoit médiocre 8c prefque vil 3 mais

il n’épargnoit rien pour la commo-

dité publique, fait pour arrêter les

inondations , foi: pour crcufcr des
canaux pour écouler les eaux par:w

dan: les faifons pluvieufes , fait
pour les réfcrver pour les temps de
fécherefsc. Je le répare, je ne peux

trouver de défauts dans le prince
Yn.

ARTICLE IX.
Dife’rentes rëfz’cxion: à la louange

. de Confucius à de [21 doc’t’rine ;

[à mode-mi 6’ [à]; humilité [or]l

qu’il parloit de lui. Prëceptes
pour parvenir à la [âge/3:.

I. Courucxus parloit rarement
de Futilité, parcequ’clle nui: fou-

“..-4“ ë A...
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vent à la piété 5 de la providence,

patcequ’elle cl! impénétrable; 8e de

la piété, parcequ’elle cit immen (e.

2.. Un habitant du bourg Ta-
Hiam , étonné de la fciente de Con-

fucius, difoit: Oh! que Confucius
a une fcience prodigieufe! Je ne
fais que! nom lui donner,.parceque
je n’en trouve point qui exprime
bien ce qu’il cit.

3. On le rapporta à Confucius ,
qui dit à [es difciples: Lorfque cet
homme dit qu’il ne fait quel nom me

donner, il veut fans doute m’infi-
nuer de prendre une profeflîon 8c
d’exercer quelque art Mais lequel
ehoifirai-je? fera-ce l’art de con-
duire un char ou de lancer le jave-
lot? Je préfet: le premier comme
pl us facile, afin d’avoir par ce moyen

le titre de parfait cocher.
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4.. Autrefois c’éroir la coutume,

8c les rires le prefcrivoicnt, de faire
les chapeaux avec les fils les plus
fins de la filafsc brune; aujourd“huî

on les fait avec la bourre de foie
par économie z comme il n’y a rien

en cela de contraire à l’équité , je

me conforme au plus grand nom-
bre, 8c j’abandonne l’ancien rite. Il

y a un autre rite qui prefcrit au mi-
niflre , lorfqu“il va voir le roi . de
le faluer au dernier degré du palais,
8c non dans la falle d’audience; au-

jourd“hui le plus grand nombre ne
falue le roi que dans la ralle, ce qui,
[clou moi, a un air d“orgueil 8:
d’audace: fur ce point je ne fuis
point le grand nombre, 8c je com-
mence toujours mon falut au plus
bas des degrés de la falle.
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5L Confucius s’étoit interditqua-

ne chofes; de dire , Je veux faire
ceci; de s’en impofcr la néceflîté;

de s’y opiniâtrer lorfqu’il l’avoit

fait; enfin [on intérêt perfonnel ,
ou fun utilité particulicre.

6. Yem - Hu , fous -préfct du
royaume de Lu, bouleverfoit tout,
8c avoit cruellement vexé les habi-
tants de Quam qui étoient dans (on
voilînage , Sc slétoic attiré de leur

part une haine implacable. Confu-
cius pafsan: par ce lieu , les habi-
tants, fur quelques traits de ref-
semblance , le prennent pour ce
fous-préfet , courent aux armes 8:
commencent à le pourfuivrc. Con-
fucius dit à (es difciples effrayés du

danger : La fcicnce des anciens fa-
gus , f1 florifsante fous le rcgne de

Tume I. P
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Ven-Vam , n’aille plus que dans
mes inûruéîions. si le ciel avoit ré-

folu qu’elle slane’antît , il ne l’eût

pas dépofe’c entre mes mains pour

me faire mourir après l’avoir pu-

bliée. Ainli, li le ciel ne veut pas
que cette fcience foi: anéantie 8c (e

perde , que peuvent contre moi les
habitants de Quam?

7. Le premier miniflre du royau-
me d’Ou difoit à Tfu-Kum , clifci-

ple de Confucius z Il faut que votre
maître fait un homme excellent ou
un (age; fans cela, comment persé-
demie-il tant de fciences 8: d’arts?

8. L’excellence ou la (age (se, ré-

pondit Tfu-Kum , comme beau-
coup plus dans la vertu que dans la
fcience 5 8: le ciel a tellement ré-
pandu (es faveurs fur notre maître.
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quloutre les arts 8c les feiences qu’il

pofsede , il en encore un parfait
modela de toutes les vertus.

9. Confucius ayant appris “la
queflionque le minillrc avoit faire
à (on difciplc, lui dit: Ce miniflrc
ne fait pas comment j’ai acquis la.
connoifsance des arts 8: des fcien-
ces , le voici : Dans mon enfance
a; dans ma jeuncfsc je menois une
vie obfcure, 8c j’étois fans emploi;

j’eus alors tout le loilîr pour m’ap-

plîquer aux arts a: aux fcienccs.
Mais pour mettre un homme au
nombre des (ages , cil-il nécefsairc
qulil (ache plulieurs feienccs 8: plu--
fleurs arts? non certainement.

10. Tfu-Cham difoitque Con--
Fucius (on maître diÎoit fouirent:
J’ai pu dans ma. jeuncfse-m’aççli-

P ij
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pliquer à plu Heurs arts a: à plufieurs

feicnccs, parceque j’étais abfolu-

ment fans emploi.
x l. Il y a des perfonnes qui di-

rent que je rais beaucoup de chofes;
cependant il eü certain que je ne
fais rien. Si quelque pauvre homme
ignorant m’interroge fur quelque
précepte de la fagefse, je lui en ex-
plique la raifon 8: la fin , 8( je tâche
de ne lui laifëer rien à (le-liter ; voilà

la feule chofc que je fâche.
1 z. Une ancienne tradition de

la Chine portoit que fous le rcgne
de Xam on avoit vu un aigle fur le
haut du palais impérial 3 que fous
le rcgnc de Vcn-Vam on l’avoircn-

tendu chanter fur la manzagnc Ki ,
dans la Province où cc prince étoit
né; enfin, que fous Fohi ,fondatcu;
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del’empire , on avoit vu fortir du

fleuve jaune un dragon qui portoit
fur fou dos une grande nappe fur
laquelle étoient écrits s g caraé’ceres

blancs 8: noirs dont on avoit fait
des fymboles. Tous ces événements

étoient regardés comme «l’heureux

préfagcs , a comme des lignes qui
annonçoient un bon gouverne-
ment.

Confucius, voyant les mœurs de
fon ficele corrompues, 8c le peu de
progrès de (on enfeignement, fai-
foit allufion a cette opinion , 8c di-
roit: Nous n’avons plus de préfagcs

qui nous annoncent un bon gou-
vernement; l’aigle ne paroit plus,
6c l“on ne voit point fouir de nappe
du fleuve jaune: c’en efl fait de ma

doâtine.
p iij
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r 5. Lorfque Confucius apperce-

volt un homme en deuil, un magif-
trat ou un aveugle , il le levoit s’il
étoit allîs , 8e accéléroit [on pas s’il

marchoit , afin de leur témoigner
dss égards 8: du refpeâ.

r 4. Yen-Yuen , difciple de Con-
fucius , difoit: Hélas! que la doc-
trine de notre maître ell fublimc!
qu’elle cil foÏide ! qu’elle el’t rub-

tilc! Dans les commencements, en
confrdérant fa fublimité, je croyois
que je pourrois m’élever jufqu’à

elle; aujourd’hui , plus je parois
m’en approcher , se [alus elle me pa-
Ioît élevée. En rélléelrifsant fur fa

profondeur , je croyois pouvoir la
pénétrer; mais aujourd’hui , plus

je m’efforce de l’approfondir, 8c

plus elle me paroît impénétrable.
U
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Enfin, en méditant fur fa fubtilité,

je croyois qu’elle deviendroit fen-

lible , 84 que je pourrois pour ainlil
dire la voir de mes yeux; 8: voilà
qu’elle mléchappe des mains -, je les

trouve vuides, croyant l’avoir fai-
üe.

15. Mais quoique la doârinc de
notre maître foi: fi fublime, Il fo-
lide S: fi fulatile, cependant, parle
moyen du bel ordre qu’il me: dans
(es difcours, il a une dextérité lin-
gulierc pour llltél’CfSCl’ (es difci-

ples. Lorfqu’il traite de cliofes (pé-

culatives, il nous promene pour
aiuli dire dans le fanâuaire de la
nature, nous en fait voir tous les
feerexs, 8: nous fait parcourir l’hif-

mire de tous les temps; mais lorf-
qulil s’agit de pratique, il eft très
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ferré , & nous donne des moyens
courts 8c faciles pour réprimer fes
’paflîons , pour recueillir (bu efprît,

pour avoirtoujours un maintien dé-
cent, 8: pour fuivre les loix des rites.

I6. Enfin , quoiqu“en confide-
ram: cette fcience je veuille m’arrê -

ter, je ne le peux , tant fa douceur
8c fa beauté me charment; mais
lorfque j’ai épui Lié mes forces 84 mes

refsources pour la pénétrer, 8c que

je crois la voir , je n’ai plus de
moyen pour la fuivre, quoique je
le delire ardemment.

1 7. Confucius étant grièvement

malade, Tiix -Lu , le plus ancien
de fes difciples, chargea quelques
uns de fes condifciples de faire chez
lui les fondions de fous-préfets
8c de courtifans , comme cela G:
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pratiquoit dans la maifon du pre-
mier minime. Cependant Confu-
cius n’ayant alors aucune charge ,
il ne convenoit pas qu’il eût ni fous-

préfcts ni courtifans.
l 8. Lorfque le danger fut pafse’ ,

84 que Confucius vit l’état de fa
maifon , il appella “Nu-Lu , 8c lui

dit : Je favois depuis long-temps
que Tfu-Lu étoit fallucux , 8c qu’il

aimoit à en impofct. Depuis que je
ne fuis plus en charge, tout le monde
fait que je n’ai ni préfets ni courti-

fans; n’en ayant point 8: ne devant

point en avoir, qulcü-cc que Tfu-
Lu veut que je trompe? Veut-il par
hafard que j’en impoli: au ciel?

1;. D“ailleurs ne vaut-il pas
mieux finir tranquillement mes
jours entre les mains d’un petit
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nombre d“amis , en fuivant les loir
de l’honnêteté, qu’au milieu de ce

cortege de faux fous-Préfets 86 de

courtifans que les rites ne permet-
tent pas 2 Je veux que , privé de cet
attirail de fous-préfets 8c de coup

tifans , je ne Puifse obtenir une
pompe ümebre magnifique; mais
au moins mes difcîples ne me bif-
seront Pas fans fépulture 8c fans

tombeau. “
2.0. Tfu-Kum , voyant que Con-

fucius fou maître , avec une feiencc

8c une vertu fublîme, ne recher-
choit aucune magif’rrature , lui dit:

Il y a. un homme qui pofsede une
très belle pierre précicufe, doit-il
l’enfermer 84 la dérober aux regards

des hommes , ou l’expofer 8c cher-

cher à la vendre a
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Pourquoi ne la vendroit-il pas?

reprit Confucius : mais avant de la
vendre j’attendrois qu’il (e préfen-

tât un acheteur qui mien offrît un

juüe prix; car on avilit les mar-
chandifes que l’on veut forcer d’ar

cheter.
2.1. Confucius , ayant parcouru

fans fuccès planeurs provinces pour

y enfeigner fa doctrine, forma le
projet de fe retirer dans les contrées
de l’orient qui étoient habitées par

différentes nations. Un particulier,
étonné de cette réfolution , lui dit :

La terre de cette contrée cit man-n
vaifc , 8c les habitants on (ont bar-
hares; comment pourrez-vous y
demeurer ê Si un [age s’y établit ,

répondit Confucius, a: quiil puifse
apprendre à ces peuples les regles 8c
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les loix des mœurs, pourra-bon re-
garder cette contrée tomme mau-
nife 84 méprifablc?

n. Depuis que , de retour du
royaume de Guéi dans le royaume
de Lu ma patrie, j’ai réformé les

loix de la mufîquc, on a donné la
grace 8c la décence convenables à
celle que l’on chante dans les repas
des hôtes , St dans les cérémonies

des princes morts.
2;. Refpecîer en public les rois

& les grands; obéir dans fa maifon
à ras parents Sc à (ès frettas; obfcr-

ver exaâcment les rites dans les fu-
nérailles; ne point s’enivrer dans

les cûins; quoique tous ces de-
voirs roient communs &mêmcvul-
gains , cependant je ne les remplis
pas parfaitement.
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7.4. Confucius , fur le bord d’un

chve , difoir z Voilà l’image Edclc

du monde; cette eau sléccule fans
interrompre (on cours, 8c les choies
humaines font emportées par un
mouvement qui ne fufpend fa mar-
che ni nuit ni jour.

1. 5. Je n’ai point encore vu por-

ter l’amour de la vertu aulli loin
que llon porte l’amour de la volup-
té.

1 6. Il dépend de nous d“avancer

ou de ne pas avancer dans l’étude

de la fagefsc. Si de dix parties de la
fagcfse j’en ai acquis neuf par mon

travail , 8c que , faifi rout-à-coup
par la parcfse , je cefse de travailler
a; j’abandonne mon entreprifc , je

fuis femblable à celui qui entre-
Prcnd dle’lever une terrafse , 8: qui,

Tome I. Q
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lorfqu’clle cil prchue à la hauteur

qu’il vouloit lui donner, 8c qu’il ne

manque pour rachever qu’un pa-
nier de terre, (a décourage 86 aban-

donne (on entreprifc.
C’eli de la volonté feule de ce:

homme que vient la cefsation du
travail 8c le renoncement à [on en-
treprife. l1 en cil de même lorfquc
je m’arrête dans le chemin de la
vertu; c’cü (le moi fcul que cela
Vient.

Au contraire , fi je commence
par former une ferme réfolution
d’entrer dans la carrier: de la ver-
tu , quoique difficile, 8: de m’y per-

feâionner fans me rebuter par la
difficulté de l’entreprife , je fuis
famblable à un homme qui veut élc«

ver un môle dans une plaine, a:
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qui , bien qu’il n’ait encore tamisé

qu“un panier de terre , ne s’aban-

donne cependant ni au découra-
gement ni au défefpoir , pourfuit
[on ouvrage , & l“acheve. C’elt la

volonté feule de ce: homme qui fait
qu“il continue (on ouvrage 8L qu“il
l’acheve 5 de même c’eR de moi (cul

que vient ma persévérance dans la

carriere de la vertu , ou je n’étais
d’abord entré quiavec peine 84 en

chancelant.
2.7. Le plus zélé de mes difciples

pour apprendre la [cience de la fa-
gcfse quej“enfeigne , fut mon cher
Hoe’i , ou Yen-Yuen.

2.8. Hélas l je ne l’aijamais vu ni.

s’arrêter ni fe relâcher.

2.9. Il y a des chaumes de riz qui
s’élever“, mais qui ne donnent point

QiJ
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de Heurs ; d’autres portent des fleurs

& ne produifcnt point de grain. Il
en cil ainli des éleves des lettres.

5o. Il faut refpeâet non feule-
ment les vieillards , mais encore les
jeunes gens. Puis-je (avoit li dans
la fuite cejeune homme ne fera pas
plus éclairé 8: plus vertueux que

moi? Je ne crois cependant pas que
l’on doive aucun refpeâ àcelui qui,

ayant atteint quarante ou cinquan-
te ans, ne s’ell fait aucun nom com-

me [avant ou comme vertueux; car
s’il n’a fait aucun progrès dans la

vigueur de l’âge , peut-on efpércr

qu’il en feta pendant la langueur de

la vieillcfsc?
3x. Si quelqu’un fait une faute

& qu’on l’en avertifse , mais avec

amitié, pourroit-il ne pas écouter



                                                                     

pas SENTLNCES. x85
celui qui l’avertit? Mais ce que l’on

doit fc propofer uniquement dans
les avertifsemcnts , c’ell que celui
à qui on les donne fe corrige. Si l’on

ne donne des avis qu’en paroles
couvertes , en prenant des détours ,
& avec prudence, celui à qui on les
donne peut-il n’en être pas fatis-

fait 3 Mais il faut que celui qui les
donne n’ait pour but que d’engager

à les fuivrc; car li l’homme averti
n’en: fatisfait que de la difcrétion

du moniteur, & qu’il n’entendc pas

les avis qu’on lui donne , ou que ,
les entendant , il ne les fuivc pas,
je ne vois pas àquoifcrvent ni l’avis

ni la prudence avec laquelle on le
donne; non plus que les confcils
donnés en termes clairs , (î celui à

y qui on les donne (e contente de les
Q îii
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entendre 8: ne fe corrige pas.

51. Il faut qu’un difciplc (à: la.

fagefsc s’applique fur- tout à être
vrai 8; (înccrc: quant à fa fociété ,

il faut qu’il fréquente des hommts

égaux ou fupéricurs à lui; enfin,

comme performe ne peut vivre fans
commettre des rhums , il faut quîl
travaille fans ccfs: à (Î: corriger, 8C

que jamais il ne s“cnnuic de ce m.-

vail.
3 3.Quoiqu’i1 n’y ait point de gé-

néral qu’on ne puifsc domtcr, il n’y

ra capendam point de foldat dont on
puifsc domrcr Fafprit.

34 Mon difciplc Tfu-Lu ne
rougit point de paroître couvert
d’une vile caraque devant des hom-
mes vêtus (upcx’acmcnt des plus ri-

ches fourrurcs des renards S: das
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hermines des contrées orientales.

3 5. Une ode du livre des poé-
fies dit : et Un homme fans envie
a 8: fans ambition peut-il ne pas (e
a bien conduire?»

Tfu - Lu chantoir continuelle-
menr cette &rophe avec farisfaâinn,
& le l’appliquoit. Confucius , pour

réprimer la vaine joie de (on difci-
ple , 8: pour lui donner de l’émula-

tion , lui dit : Ce font fans doute
deux vertus , que l’exemption d’en-

vie Sc d“ainbition; mais que c’eft

peu de chofe en comparaifon de la.
vafie Perfeâion de lihomme de
bien i

36. Tout le monde fait que ce
n“th qu’après les froids de l’hiver

que tombent doucement les feuilles
des pins 8c des cyprès; a: c’eIÏ en
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cela qu’ils diffcrent des autres ar-
bres. Ils (ont l’emblème de la difféc

rence du fage 8c de l“infenfé.

37. Le prudent n’ell: point irré-

folu 3 le pieux n’a point de remords;

le brave ne craint point.
38. Un maître [âge doit fe pro-

portionner à la capacité de fcs dif-

ciples: on peut admettre aux inf-
truâions celui qui delire de sinf-
truire; mais il ne faut pas pour cela
le faire entrer fur-le-champ dans le
chemin de la perfeâion ; lorfquil
y cil entré , il ne faut pas fur-le-
champ lui propofer une confiance
à l’épreuve de la profpérité 8c de

l’adverlite’. Parvenu à la conllanee ,

il ne faut pas auflitôt le pefcr ri-
goureufement à la balance cxaâe
de l’homme prudent.
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39. Une ancienne ode expri-

moit ainfi les (entimcuts d’un ami
féparé d’un ami: «Lorfquc je vois

a ces beaux poiriers couverts de
a Heurs 8; de feuilles quiun vent
a frais agite doucement, puis-je ne
u pas parafer à vous 2 Mais, hélas !

w que le lieu ou vous habitez c“:
ü loin de moi! u

Celui qui a fait cette Ilrophc,
difoit Confucius , n’était pas forte-

ment a: uniquement occupé de fort

ami; fans cela , comment auroit-il
pu dire qu’il étoit loin de lui?

ARTICLE X.
’Des mœurs publiques 5’ privée:

de Confucius.

1. Courcelus étoit chez lui
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fans apprêt, fans déguifcment 8c de
la plus grande Encériré 5 mais li éco-

nome de (es paroles , fi l’on peut
s’exprimer ainlî , que l’on étoittcntc’

de croire qulil ne pouvoit parler.
Au contraire, aux cérémonies des

rois morts ou dans les palais , il é-
.toit éloquent, 8c cependant très dif-
crct 8c très réfcrvé.

p 2.. Dans le palais il slentretcnoit
avec les préfets inférieurs; il mon-
troit une julie élévation d’amc Sc

une honnêteté pleine de dignité
lorfqu’il parloit aux fupc’ricurs.

;. Lorfquîl étoit en préfencc du

roi, tout (on maintien rcfpiroir la
vénération 8c le rcfpcé’t; mais on

nly voyoit rien de contraint.
4. Si le roi rappelloit pour rece-

voir un roi étranger, fur-le-champ

7A--.
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(a phylîonomie changeoit; la gra-
vité fembloit s“en emparer ,t a: il

marchoit auflî lentement que s’il
eût été malade.

ç. Lorfqulun roi étranger arri-

voit à la porte du palais , il étoit
reçu par trois minimes qui le fui-
voient, 8c qui rapportoient aux deux
rois ce que chacun d’eux difoit;
après quoi les deux rois s’apprq-

choient 8: entroient enfemble dans-
le palais. Dans une de ces cérémo-

nies , Confucius au milieu des (leur
autres minimes , 8c recevant de ce-
lui qui étoit à (a gauche les paroles
du roi, qu’il rendoità celuiqui étoit

à fa droite , on a remarqué qulil
remplifsoit cette fonâion avec tant
de décence 8L de modellie , que le
bas de fa robe ne faifoit pas lemoin-
dre mouvement.
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6. Lorfque les deux rois cn-.

(roient dans la grande ralle, Con-
fucius accéléroit un peu fou pas en

étendant 8c en élevant un peu les

bras.
7. Lorfque le roi reconduiroit le

roi étranger jufqu’à la porte, 8c qu’il

s’y arrêtoit un peu jufqu’à ce que

celui-ci fut hors de (a vue, il di-
foit au roi: On ne voit plus l’é-

tranger, 8c il ne tourne pins la tête.
8. En entrant dans le palais il (e

courboit comme li la porte eût été

trop bafse, 8c jamais il ne s’arrê-

toit fur le feuil de la porte.
9. Pafsoit-il devant le trône,

fur-lc-champ le refpeâ fe peignoit
fur (on virage: il levoit à peine le
pied, 8: (embloit devenir muet

10. Slil alloit voit le roi, lorf-
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qu’il montoit les degrés de la (aile

intérieure il levoit un peu fa robe
8c retenoit fan haleine comme s’il
n’eût pu refpirer.

r r. Lorfqulil (orroit de l’audien-

ce du roi, il n’avoir pas plutôt tou-
ché le premier degré de l’efcalier

que la sérénité [e répandoit fur fou

vifagc; lorfqu’il étoit au dernier,

il accéléroit un peu le pas pour fe

mettre hors de la vue du roi, 8c ve-
noit prendre fa place parmi les
grands. Alors il reprenoit [on main-
tien refpeétueux avec l’apparence
d’une forte d’inquiétude.

r 2.. Autrefois lorfque l’empereur

créoit des rois , il leur donnoit pour
cachet un onyx fur lequel étoit
gravé un écufson qu’ilsdevoient te-

nir à leur main devant leur poitrine

Tome I. R
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toutes les fois qu’ils alloient voir
l“cmpercur. Les rois le donnoient
à leurs ambafsadcurs , foit auprès
de l’empereur , foi: auprès des au-

tres rois. Lorfque Confucius partoit
pour quelque ambafsadc , il rece-
voit le cache: avec un profond ref-
pcâ 8c le corps courbé comme slil
n’eût pu le porter. Lorfqu’il le te-

noit en parlant, il (embloit lui ren-
dre hommage. Sa phylïonomie é-
toit tellement changée, qu’il avoit

J’ai: de la crainte , 8: il marchoit
lentement comme dans une céré-
monie où l’on marche à la fuite des

autres.
l 3. Lorfqulil offroit publique-

ment au roi vars lequel il étoit en-
voyé les préfcnrs du roi qui l’en-

voyoit, il avoit une vénérable gra-
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viré, 8c il prenoit un virage plus
gai lorfqu’il uréfentoit les liens pro-

Pres.
i4. Le collier de fa robe n’étoit

jamais ni rouge ni jaune, 8c il n’em-

ployoir jamais pour (es habits ordi-
naires ni le rouge ni le brun , parce“-

qu’il croyoit que ces couleurs ne
convenoient qu’aux femmes.

r ç. Dans Père, lorfquiil Naval:
qu’un fimple habit de toile de chan-

vre fine ou groHiere , il mettoirtou-
jours dcfsous un autre habit parde-
cence , pour ne pas laifser voir in-
décemment (on corps. En hiver il
étoit vêtu de peaux couvertes dun
drap de la même couleur.

l6. Ses habits ordinaires , faits
de peaux, étoient fort longs; mais
la manche droite étoit un peu plus

R i]
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courte, afin d“écrire a: de faire tous

les mouvements plus facilement.
Dans les temps ou il n’était yas per-

mis de [e déshabiller pour dormir,

il avoit une robe particulicrc qui
àvoit une fois 8c demie la longueur
de (En corps.

l7. Pendant l’hiver il étoit vêtu

dans fa malfon de fourrures de re.
nards , ou d’un animal dormeur,
nommé ho , parccqulil les croyoit
plus chaudes. Excepté dans les cé-

rémonies funebrcs , il portoit tou-
jours pcudus à (es habits tous les
,ullcnfilcs dlun ufagc continuel 8:
nécefsairc; par exemple , un cou-
tcau , une pierre à aiguifcr , une
petitcbroche. Il ne portoitunc robe
longue 8c ouverte que dans lcs cé-
rémonies publiques. Dans tout au-

qq- A“
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ne temps (on habit étoit tuâte-
ment fermé.

x 8. Lorfqu’il remplifsoir les de-

voirs envers les parents mons , (on
bonnet étoit bordé d’une peau de

bouc noir. Quoiqu’ilnelîir pas d.ins

les charges , cependant il alloit au
palais tous les premiers jours du
mois en habit de cour. I

19. Dans les jours d’abüixzencc

il portoit une robe de toile de chan-
vre, Sc changeoit fa nourriture or-
dinaire, 8L habitoit une chambre
plus retirée.

20. Quoiqu’il ne recherchâ
point les mers délicats , il vouloir
cependnnrquc fou riz fût bien mûr,

8; il aimoit le hachis de viande 8: de
poilëon.

2.x. Il ne (c permettoit de man-
R iij
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gel: ni le riz lorfque liliumidité a:
la chaleur l’avoient fait fermenter,

ni la chair 8c le poifson lorfquîls
étoient hafardés, ni rien qui eût
une couleur dégoûtante ou une o -

(leur rebutante, ni rien de ce qui
ézoit mal cuit ou prématuré.

1.2.. Il avoit de la répugnance
pour tout ce qui étoit coupé clé-fa -

gréablement ou mal alËaifonnéÇ

Quoiqulil aimât beaucoup lavian-
de , a; qu’il la préférât aux autres

aliments , il ne s’en permettoit ce-
pendant que ce que (on eüomac
pouvoit digérer. Dans les repas il
ne le prefcrivoit rien fut le vin z
cependant il en buvoit avec modé-
ration , 8e jamais jurqu’à liivrefsc.

1;. Il ne buvoit jamais de vin
acheté au marché, 8: ne mangeoit

117w“
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point de viandes Filmées. Il admet-

toit le gingembre dans les afsaifon-
nements, mais en petite quantité.

7.4. Lorfqu’il allilloit aux céré-

monies des rois défunts , il diari-
buoit fur-le-champ la portion de
viande qu’on lui avoit envoyée; Sc

dans les cérémonies de (es ancê-

tres , il ne gardoit jamais la viande
huit jours , parcequ’alors elle ten-
doit à la putridité.

1;. ll ne parloit jamais ni en
mangeant ni lorfqu’il alloit (e cou-

cher. De tout ce qu’il mangeoit,
même des légumes 85 des aliments

les plus communs , il en mettoit
une petite portion fur une allient:
placée au milieu de la table en té«

moignagc de reconnoifsnnce pour
ceux qui les premiers avoient appris
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à cuire les aliments. Il faifoit cette
efpece d’ofiiande avec la gravité 3e

la modem: que l’on slimpofc lotî-

quc l“on rend un hom mage.
7.6. Il ne s’afscyoit point fur une

natte ou fur un tapis mal arrangé.
7.7. Lorfqu“il avoit affilié à un

repas public , il ne vouloit jamais
fouir qu’après les plus âgés.

z 8. Lorfque les nmgiciens arri-
voient chez lui pour chafscr les cf-
prirs malins 8e morbiüques , il le
montroit en habit de cour furies
degrés de l’efcalier qui étoit à llo-

rient.
2.9. Lorfqulil envoyoit unde fus

difsiples dans un autre royaume
pour ravoir des nouvelles d’un 2-

imi , il le faluoit à (on dégaze avec
rcfpeû comme s“il eût vu fou ami

dans celui qu’il envoyoit.
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Kam , premier miniflrc de Lu ,

envoya un médicament à Confu-
cius : il le faine avec refycû: , 8c le
reçut avec Politcfse pour ne pas pa-
toîtrc méprifcr celui qui le don-
noit. Il dit enfuira à celui qui Pap-
portoit : Comme je ne fais pour
quelle maladie ce médicament doit
être employé , je n’ofc en goûter.

go. L’écurie de Confucius fut

confuméc par le feu; il l“apprit en

revenant du palais , 8c demanda fi
aucun homme n’avoir été incom-

marié par l’incendie , fans faire au-

cune queflîon fur les chevaux.

3 1. Si le roi lui envoyoit un plat
de viande cuite, il en mangeoit fur-
lc-champ un peu avec autant de
décence 8c de gravitéquc (î le roi

eût été préfent, 84 il diflxibuoi: le
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relie. Si démit de la chair crue , il
la faifoit cuire, 8c l’offroit à (es an-

cêtres: li c’était un animal vivant ,

il le faifoit nourrir.
51. Lorfqu’il étoit à la table du

roi , fi le prince faiftvit l“oPÎr:mde

aux inventeurs de la cuifine , Con-
fucius ne [e permettoit pas de faire
lamêmeoïrande,&mangeoitaullî-

tôt que le prince l’avait Faite, 8c
n’attendoit pas que le roi l’invirât

à manger, comme cela le pari-
quoit pour faire honneur aux hô-
tes.

3;. S’il étoit malade , 8c que le

roi le vilitât , il fe tournoit par ref-

peâ vers la porte orientale; 5: ne
pouvant prendre l’habit de la cour, .

il le fxifoit mettre fur fon lit avec
fa ceinture.
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H. Lorfque le roi l’appelloit, il

n’attendait pas , pour fe rendre à la

cour, que fou char fût attelé, il
partoit furie-champ , dans la crain-
te que fou retardement ne fût pré-

judiciable dans ces temps de trou-
blc.

; 5. S’il apprenoit qu“un de (es

amis fût mon fans laifser aucun
bien , il difoit auliitôr : Je ferai les
frais de [es funérailles. Lorfqu’un

ami lui envoyoit un préfenr, quel-
que précieux qu’il fût, des chevaux,

un char, ou autre choie, il ne lui
témoignoit aucun refpeâ, il le con.

tentoit de le recevoir avec amitié;
excepté cependant la chairqui avoit
été préfemée aux ancêtres, à la-

quelle il témoignoit le même ref-
peël qu’aux morts.
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56. Lorfqu’il étoit au lit, il ne

sly tenoit pas dans un état de dés-
ordre comme un mon; 8c lorfquîl
étoit (cul chez lui, il dépofoit la
gravité férieufe qu’on lui voyoit en

public. l37. Slil rencontroit un homme
en deuil, quelque familier qu“il fût

avec lui , lafcnlîbilité pour [on mal-

heur changeoit (un le - champ fa
ph yfîonomie. S’il rencontroit un mi-

nillre ou un aveugle , il fe levoit
aumtôt , 8c prenoit pour l’un a: pour

l’autre un air refpeëlueux.

38. Lorfqu’il étoitdanslfon char,

8c qu“il rencontroit ou un homme
en deuil , ou quelqu’un qui portât

le livre ou font écrits tous les noms
des citoyens , auHîtôt il s’inclinoit

profondément 8c refpeé’tucufement
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jufqucs fur la travcrfc defon char.

39. Lorfqu’il étoit invité , 8C

qu’étant à table il voyoit une gran-

de abondance Sc une grandé élégan-

ce dans le fervice , (on vifagc chan-
geoit, 8c fa levant , il faluoit (on
hôte avec refpeâ. Sa phylîonomie

changeoit auflî s“il tonnoit , li le

vent rendoit un fîlllcment aigu.
4o. Lorfqu’il montoit dans fou

char, il prenoit les guides des che-
vaux étant droit 84 debout; aflîs , il

ne détournoit point la tête: s’il lui

furvenoit quelque chofe à dire, il
le difoit modeüement; slil vouloit
faire voir quelque chofc , il ne le
montroit point avec le doigt.

4.1 . Les oifeaux , difoit-il , n’ont

pas plutôt appcrçu le vifagc des
chafscurs, qu’ils s’envolent au (litât,

Tome I. l S



                                                                     

:06 1.: vanz.&,aptès pluüeurs tours dans les airs,

vont fc repofet dans un lieu de sû-
rete’. Ayant apperçu un faifan qui

étoit fut le fommet (fune monta.-
gne: Hélas! dit-il, que ce faifan
fait bien pourvoir à fa sûreté ! qu“il

connaît bien le temps de boire , de
manger 8L de fe repofer! Tfu-Lu .
entendant les réflexions de Confu-

cius, marche au faifan comme (il
eût eu defsein de le prendre; mais
1c faifan, après avoit chanté trois
fois , s’envola.

ARTICLE XI.
Objèrvations à jugement de Con-

fada: fur je: dijêiplcs.

1 . Lonsquït s’agit des devois
de l’honnêteté 8c de la muûque , on
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croit que les anciens étoient igno-
rantsëe greniers , 8c que les moder-

nes , au contraire , font polis 8c
d’un goût exquis. Cependant je me

conforme à ces deux égards aux an-

ciens.
2.. Chao ,.roi de Tfou , appella

chez lui Confucius pour le charger
du premier miniRere. Confucius
par: pour s’y rendre accompagné de

beaucoup de difciples. Il étoit arri-
ve’ furies fronrieres des deux royau-

mes de Chin 8: Tfay. Les minimes
de ces deux petits états craignoient
les effets de la (age adminiüration
de Confucius dans un royaume aufïî

confidérable que celui de Tfou: ils
cnvîronncrcnt Confucius de fol-
dats , St lui fc-rmerent le pafsage;
en forte que, fans efcorre a: fans

S i)
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vivres, il fut obligé de retourner
avec [es difciples dans le royaume
de Lu fa patrie.

Lohg-temps après, Confucius
difoit z Les difciplcs qui avoient en
le courage de me fuivre jufqu’aux
royaumes de Chin 8; de Tfay (ont
aujourdlhui difpcrsés ; aucun d’eux

ne fréquente aujourd’hui ma mai-

fou.
3. Tous cesdifcîplcs qui avoient

fuivi Confucius étoient Alun mérite

rare 3 cependant il y en avoir quel-
ques uns qui excelloient, les uns par i
leurvcrtu,comme Yen-Yueu,Mcm-
Tfu-Kicn , Gen-Pé-Nîen , Chun-

Kem a par leur éloquence , comme
Tfay-Ngo 8c Tfu-Kum 3 dans l’art

de gouverner, comme Sen-Yen 8:
Ki-Lu; dans les (dances , comme
Tfu-Yen 8c Tfu-Hia.
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4. Confucius, en fc rappellant

le fouvenîrde ces difcîplcs , difoit:

Yen-Yuen écoutoit avec un vifagc
gai tout ce que j: dirois, 8c s’em-

prcfsoit de 1c pratiquer.
5. Mim-Tfu-Kim étoit fi bon

fils 8c fi bon parent, que les étran-
gers ne louoient pas moins (a piété

que fes parents mêmes.
6. Vau-Yen [e rappelloit 8: ré-

pétoit trois fois par jour la maxime
du livre des poéûes, qui dit: n On
a peut effacer la tache de l’albâtre;

z: mais on n’efface jamais la tache
cc d’un mot échappé». C’étoit pour

cela que Confucius lui avoit fait é«

poufer la fille de (on frcrc.
7. Le premier minime du royauv

me de Lu, qui vouloit propofcr au
roi pour les charges quelques uns

s iij
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des difciplcs de Confucius , lui (le-
manda quels étoient parmi (Le dif-
ciplcs ceux qui deliroicnt véritable-

ment dlapprcndre.
Mon difciplc Yen-Hoéi étoit

véritablement amateur de la (cim-
cc; mais, hélas! une mort préma-
turée l’a enlevé;aujourdlhuîjcnicn

connois plus.
8. A la mort d’ch-Yucn, fort

pet: pria Confucius de lui donner
[on char afin de le vendre pour nict-
tre quelque ornement fur le tom-
beau de [on fils, croyant que cc
char n’était pas fort néccfsaîrc à.

Confucius depuis qulil n’étoit plus

en clzargc3Confuciusluidit:Qulun
fils ait ou n’ait pas de talents & de
fcicncc , fon pcrc le traire toujours
comme fun fils. Or Pé-Y, mm E13
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unique, étant mort, je lui ai donné

un tombeau , mais fans aucun or-
nement, St je n’ai pas cru que, pour
décorer (on tombeau, il fallût ven-

dre mon char 8L me mettre dans la
néccfiité d’aller toujours à pied; car

quoique je ne fois plus dans les
charges , cependant comme je fuis
immédiatement après les premiers
préfets du royaume, 8: que je traite
[cuvent des aPËaircs publiques , il-
ne convient pas que je fois dans la
nécellîté d’aller toujours à pied.

9. Confucius efpétoit que (on
difciplc Yen-Yuen propageroit (a
dorîlrine : voyant qu“il étoit mort Il

promptement , il difoit en gémif-
fan: : Hélas! le ciel m’ôte la vie!

A la nouvelle de fa mort il répandit

un torrent de larmes.
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Io. Ses difcîples en furent fur-

pris , & difoicnt: La douleur de no-
tre maître eQ exceŒve. Je refscns ,

leur dit Confucius , la plus vive
douleur; mais la raifon ne l’auto-
ri c-r-ellc pas? 8c fi je ne pleure pas
amèrement ce difciple, qui Pleure-
tai-je donc 2

n. Yen-Yuen étant mort dans
la pauvreté , fes condifciples réfo-

lurcnt de lui faire à leurs dépens de

magnifiques obfequcs. Confucius
les défapprouva: Cela eü contraire

à la bienséance , diroit v il; car la
raifon demande que les funérailles
répondent à la condition s: aux fa.-

cultés du mon. Cependant Yen-
Yuen fut enterré avec magnificen-
ce. Confucius les blâma , 8: îeur
dit z Tant que mon cher Yen-Yuen

...-

i-
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a vécu, il m’a regardé comme (on

pue, 86 moi je n’ai pu à [a mort le

traiter comme mon fils; car l0! (que
mon fils Ly mourut , je le lis inhu-
mer conformément aux teglcs des
rites 8c de la droite raifon: au telle ,
ce (ont ces deux ou trois difciples
qui ont commis cette faute, je n’y

31 aucune part.
12.. Tfu-Lu demanda à Confu-

cius comment il falloit fetvir les ef-

ptits.
Comment! lui dit Confucius,

vous ne (avez pas encore comment
il faut fervir les hommes que vous
voyez , 8: vous demandez com-
ment vous devez fervir les efptits
que vous ne voyez pas l

Ofcrois-je vous demander cc que
c’efl que la mort? lui dit le même
difcîple.
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Vous ne favcz pas encore ce que

de“ que la vie , ni comment on
vit bien , lui dit Confucius , com-
ment pourriez-vous (avoir ce que
de“ que la mon: , 8c comment elle
CR heurcufc P

1 3. Quatre difciples d’une phy-

fionomîc différent; étoient autour

de Confucius : Min-Tfu-Kicn a-
voit un vifagc doux a benîn 3 Tfu-

Lu un air audacieux; Gcn-Yen 8:
Tfu-Kum une mine grave.

Confucius , en les regardant , é-
prouva un fentimcnt de plaîfir qu’il

ne put s’empêcher de manifcller;

cependant comme il voyoit trop
dlaudace dans Tfn-Lu , il lui dit:
Je crois voir dans Tfu-Lu un hom-
me qui ne peut mourir dîme mort
naturelle. En effet, il fut tué dans
une bataille.
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1 4.. Le toi de Lu vouloit abattre

le tréfor 8c le grenier public, dont
quelque partie tomboit de vétulic’,

81 en confhuirc un nouveau: tous
les minimes approuvcrcnt (on pro-
je: , excepté Mim-Tfu-Kicn , dif-
ciple de Confucius, qui opina qu’il
étoit inutile de faire un nouvel édi-

fice pour le tréfor 8: pour le gre-
mer.

Confucius , ayant fu l’avis de

Mcm-Tfu-Kicn , dit : Cet homme
n’eût pas prefsé de dire (on avis;

puifqulil a parlé fi hardiment, il
falloit que la raifon l’exigcât.

l 5. Tfu-Lu jouoit de la guitare
dans la (au: de Confucius; 8c com-

me il aimoit la guerre , il jouoit
avec force un air militaire.

Pourquoi donc , dit Confucius,

4
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pourquoi Tfu-Lu joue-t-il ainfi un
air guerrier dans mon école? Il
s’appcrçut que fa qucfiion avoit
porté coup à l’opinion que fcs dif-

ciples avoient de Tfu-Lu; il les en
blâma, 8c leur dit :ATfu-Lu n“efl:

pas encore dans le fanâuairc de la.
fagcfsc; cependant il a. tant de cou-
rage 8c d“élévation , qu“ou peut dire

qu’il où dans l’ami-chambre.

16. TfuhKum demandoit à Con-
fucius quel étoit le plus (age de Su
ou de Xam, (es deux condifciplcs;
il répondit: Su entreprend plus qu’il

ne peut, 8: Xam moins.
Par conféquenr , repartir Tru-

Kum , Su cil au-defsus de Xam.
C’cû un tort égal, dit Confu-

cius , de pécher par excès ou par dé-

faut.
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17. Ki -Sum, premier minime

de Lu , étoit d’une richefse prodi-

gieufe. Gen-Kien , difcîple de Con-
fucius , avoit l’adminiih-ation de Fa.

mair on, 8: employoit mille moyens
pour l’enrichir encore.

Ce Gen-Kien , dit Confucius à
[es difciples, n’eÛ: plus à moi; je le

renie: vous que je regarde comme
mes difciples, allez l“attaquer 8c le

reprendre unanimement; vous de-
vez faire tous vos efforts pour le
corriger.

1 8. Il difoit de quatre autres dif-
ciples z Chay eût un peu trop graf-
flcr 5 Sen, un peu trop lent 5 Su n“eft
pas afscz franc 5 Ten , pas afsez poli.

1,; Il diroit enfuirez Mon dif-
ciple Yen- Hoéi ne touchoit-il pas à

la perfeâion de la fagefse? Quoi-

T ont: I. T
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que réduit (cuvent a la dernier: mi-
fere , il étoit cependant toujours fe-

rein 8; gai: au contraire , Tfu-Kum ,
rebelle à l“ordre de la providence ,

étoit fans cefse occupé des moyens

d’amafser des richefses; se il avoit
tant de fagacité , qu’il téullifsoit

prchue toujours dans (es projets.
10, Tfu-Kum demandoit à Con-

fucius ce qu“il peufoitde la conduite
de ceux qui étoient doués dlune cer-

taine probité naturelle.
Comme ces hommes ne fuivent

point la regle parfaite des anciens
rages , dit Confucius, ils ne peu-
vent pénétrer dans le fanâuaire de

la fagcfse.
2l. si , fur la feule apparence,

ou fur les feulsdifcours , vous jugez
que quelqu’un a de la vertu, pou-
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vez-vous afsurer (i elle dl vraie ou
faufse P

u. Le difciple Tfu-Lu deman-
da à Confucius s’il pouvoit réduire

en punique fable-champ la doc-
trine qu’il avoit reçue dans fou é--

cole.
N’avez-vous pas un yete 8L des

frettes aînés 2 répondit Confucius 5

comment pouvez-vous , fans leur,
agrément , pratiquer ce que vous
avez entendu dans mon école’.

Gen-Kien lui fît la même quer-

tion , 81 Confucius lui répondit af-
Etmatîvemcnt.

Kum-Si-Hoa , un ttoilîeme dif-
ciple, lui dit : Voilà deux réponfes

qui me paroifsent prefque contra:
diâoires, 8c qui m’embanafsen: ;-

permettez. que je vous en demande

l“explication. T i)
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Confucius lui dit: Gen-Kicn cl!
timide , il faut lui donner du cou-
rage ; Tfu-Lu efi courageux 8: au-
dacieux , il faut le contenir.

2;. Lorfquc les habitants de
Quam afsaillirent Confucius , a:
qu’il leur échappa , Yen-Yuen relia

en arriere, 8c enfin retrouva peu
après Confucius, qui en fut charmé,

8c lui dit: Je croyms que l’onvous
avoit tué.

Comment pourrois-je m’expofer

à la mon tant que vous vivez a ré-
pondit le difciple.

24. Tfu-Lu 8: Gen-Kien, deux
difciplcs de Confucius, étoient (ous-
prc’fets de la maifon du premier mi-

nime de Lu. Ki-Tfu-Yen, (on fils,
demanda à Confucius li l’on pou--

voit dire que ces difciples avoient
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les vertus qui font les grands mi-
niflres. Il ne [airoit cette qucliion
que pour (e glorifier du choix de
ces deux fous-préfets, G Confucius
répondoit aHîrmativemenr.

Je m’attendois, lui dit Confus
cius , que vous alliez me parler de
bien d’autres hommes. Que (ont,
je vous prie, Tfu-Lu 8: Gen-Kien
.en comParaifon des grands minif-
nes? Un grand minime efl celui qui
fert le roi conformément aux loix
de l’équité , 81 qui renonce au mi-

niüere aulIîtôt qu’il ne peut plus

fervir le roi felon les loix de l’équi-

té. Tfu-Lu 8L Gcn-Kien peuvent
tout au plus être placés dans la clafse

des préfets ordinaires.

15. Ils (ont donc du nombre de
ceux. qui (ont toujours de l’avis de

T il)
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leurs maîtres? reprit Ki-Tfu-Yen.

Je fuis sûr , répondit Confucius,

quiils ne feront jamais de l’avis de
leurs maîtres , s’ils machinent quele

que chofe contre leurs parents 8c
contre le roi.

:6. Tfu-Lu ou Cham-Yu , qui
avoit l’intendance de la maifon de

ce minime , voulut établir Tfu-
Chao fou condifciplc préfet d’une

ville. Confucius blâma [on defscin:

Vous perdez cet homme , lui dit-il;
il cil à peine imbu des premieres no-
tions de la fagefsc ,- 8c vous voulez
nullitôt le confliruer préfet. Tfu-Lu

dit pour (e jullilicr: Il y a dans
cette préfcâure beaucoup de peu-
ple à gouverner 8c un culte à rendre

aux efprits des grains 8C de la terre;
faut-«il pour cela être favemt, 8c ape



                                                                     

næ-Ü 0.....- m-

DES SENTENCES. u;
prendre peu à peu les livres a

Alors Confucius fc tournantvers
les difciples , dit: Ce difcoureur ne
dit que des abfurdirc’s , a: c’cll pour

cela que fou babil m’ell infuppot-

table.
:7. Tfu-Lu , Tfem-Tien, Gen-

Kien 8: Kum-Si-Hoa étoient aux
côtés de Confucius, qui , pour con-

noître leur caraâere , leur dit : Je
vois avec peine que vous me tegar-
dcz avec un fentimcnt de timidité
comme votre maître 8: comme vo-
tre ancien , 8: que vous n’ofez par--

1er. Cefsez , je vous prie , un mo-
rnent de m’envifager fous ce point

de vue; je fais que vous diresl en
vous-mêmes : Je fuis certainement
capable de remplir une charge 5
mais il n“y a performe qui me con-



                                                                     

2:4 I. a L r v n ne
noifsc & qui me préfente. Suppo-
fons un moment que l’on vous con-

noifsc 8: que l’on vous mette en
charge , que pcnfez-vous que vous
feriez 2

1.8. Tfu- Lu répondit fur-le-
champ : Suppofons un royaume de
cent (fades quarrées , qui pût met-

tre fur pied mille chariots de guer-
re , qui [oit environné de grands
royaumes qui ont fur pied de gran-
des armées , sa dont les colons, clif-
pcrsés çà 8c là par la guerre, ne cul-

tivent point les campagnes , 8c qui
foi: fujet à de grandes famines; que
l’on me donne ce royaume a gou-

verner, 8c je crois que dans trois
ans je ferai en forte qu“ll ait des
forces fullifantes pour repoufser les
ennemis , a: que l’on y fuivra les
loix de lléquitc’.



                                                                     

DES SENTENCES. 11.5
Confucius foutit de Femprefse-

ment de Tfu-Lu a répondre , 8: dit:

Et vous , Gen-Kien 2
19. Pour moi, dit-il modem:-

ment , je n’ofe dire que je fois ca-

pable de gouverner un grand royau-
me; mais fi Ton me connait le foin
d’un petit royaume de foixante ou
foixante 8c dix Rades , je pourrois
parvenir à procurer au peuple une
fubfîfïance quifantc 5 mais à l’é-

gard de la difcipline, des rites 8: de
la mufîquc , je m’en repoferois fur

les foins d’un homme doué (Tune

fcience 8c d’une vertu parfaite.

go. Il adrefsa cnfuite la parole à

Kum-Sî-Hoa , 8c lui demanda ce
qujil penfoit , 8c qui répondit : Je
n’ofe dire que je (ache les rites 8c la

mafique , ainû je defn’e de Men



                                                                     

1.1.6 LE LIVRE
inüruire encore ; cependant fi l’on-

Jn’en jugeoit digne , je delirerois
une petite charge de maîtredes cé-

rémonies dans les honneurs que les

empereurs rendent à leurs pareurs ,
ou lorfqu“on, tient llafsemblée gé-

nérale des rois dans le palais impé-

rial.
31. Et vous , Tfem-Tien?
Je ne delire rien de ce qui fait

l“objet des vœux de mes trois con -

diÎciples; ainli il cit inutile que je
parle.

Pourquoi donc? reprit Confu-
cius; chacun dit ce qu’il peule,
déclare ce qu’il aime , 8: rien de

plus.
Alors Tram-Tien dit: Pourmoi,

voici ce que j’aime: A la En du prin-

temps, lorfque l’air commence à



                                                                     

DES SENTENCES. 21.7
siéchauffer , j’aime à me promener

au midi de notre capitale avec cinq
ou (lx amis qui ont reçu le chapeau,
à me baigner dans les eaux limpi-
des de la fontaine Y, à recevoir
enfuite la fraîcheur du vent à l’om*

bre du bocage nommé Vuv Yn ,
à y chanter un concert , 8c avec la
lyre les belles lirophes, 8c à reve-
nir chez moi après cette délicieufe

promenade 8: cette innocente ré-
création. Voilà toutes mes délices

8c l’objet de tous mes vœux.

Hélas! mon cher Tfem-Tien,
dit Confucius comme en foupiranr,
je penfe comme vous, & je fais les
mêmes vœux.

; z. Tfem - Tien , voyant que
l Confucius avoit foui-i lorfquchu-
Lu avoit parlé , qu’il n’avoir rien



                                                                     

12.8 LE LIVRE
dit fur les réponfes des deux autres ,

Se qu il avoit parlé fur la Germe,
luidemanda ce que vouloit dire cet.
te différence dans la manicrc d’ ’-

couter 8: de recevoir les réponfcs
de fcs difciples 5 pourquoi , par
exemple , il avoit fouri lorfquc
Tfu-Lu avoit parlé.

Confucius lui dit : Avant de de-
(irer degouvcmer un royaume, il e“:
nécefsairc diobfcrver les loix de la
modem: 8c de Phumilité, aulTl bien
que l’honnêteté des rites; je n’ai

pas eu plutôt proposé ma qucüion,

que Tfu-Lu, fans aucun égard aux
reglcs de la modem: 8c de l’humi-
lité , s’cft emprcfsé d’exalter avec

orgueil 8L avec oüentation [on ha-
bileté. Voilà pourquoi fui (and.

33. Mais, continua chm-Ticn



                                                                     

DES SENTENCES. 2.2,
Gen-Kien a dit qu“il pouvoit pto-
curer ce qui cil nécefsaire pour la
fubfiftance d’un royaume de foi-
xante Raides 5 cil-ce que l’on peut

donner le nom de royaume à une
étendue de foixante Raides?

Cc n’eft point l’étendue qui fait

le royaume , répondit Confucius ,
ce [ont les droits , l’autorité , le
gouvernement. Une étendue de cin-

quante üades en: un royaume com-
me une étendue de quatre cents s’il

a la même autorité , les mêmes
droits, le même gouvernement.

34.. Enfin , dit Tfem - Tien ,
mon condifciplc Kum-Si-Hoa a dit
quîl pouvoit être un petit maître
des cérémonies; permettez-moi de
vous demander encore fi l’on peut
dire que celui qui fait les foné’tions

Tom: I. V



                                                                     

no LE LIVRE
d“un petit maître des cérémonies

gouverne le royaume.
Il a dit , répondit Confucius ,

qu’il pouvoir être maître des céré-

monies dans la cour de remparent
pour les honneurs que l’on rend
aux ancêtres , 8c dans l’afscmbléc

générale des rois 8C des préfets de

l’empire. Si ce n’cû pas la fanâion

d“un roi, dites-moi, je vous prie ,
en quoi elle codifie. En effet, fi
mon difciple Kum-Si-Hoa ne peut
être qu’un petit maître des cérémo-

nies, qui pourra fait: les fanerions
de grand maître î


